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Si l’agriculture urbaine1 est une notion de plus en plus évoquée par les institutions, les  
entreprises, les associations, les collectivités, les citoyens, les politiques, c’est qu’elle 
a certainement l’audace de vouloir créer une intelligence commune entre l’aména-
gement urbain et l’activité agricole et jardinière. Autrement dit, il s’agit d’offrir des  

solutions concrètes pour rendre nos villes plus durables et vivables. Dans une autre mesure, l’agri-
culture urbaine s’apparente à une des solutions possibles pour préparer les villes au changement 
climatique et tendre vers des systèmes alimentaires locaux. 

L’agriculture urbaine a le mérite de toucher un grand nombre d’acteurs (Daniel, 2013), et donc de 
réunir autour de la table des professions qui n’avaient pas pour l’heure eu coutume de travailler en-
semble2. Mais force est de constater aujourd’hui, et d’autant plus au démarrage de notre en 2014, 
que la majorité des projets d’agriculture urbaine à vocation au moins partiellement économique, 
sont encore sur papier et les réalisations plutôt rares. L’agriculture urbaine a désormais pris de 
l’ampleur avec notamment l’appel à projets des Parisculteurs lancé en 2016 par la Mairie de Paris. 
La capitale encourage l’installation d’une trentaine de fermes urbaines sur son territoire. A l'échelle 
nationale, les porteurs de projets ont décidé de se fédérer en une association appelée AFAUP 
(Association Française de l’Agriculture Urbaine Professionnelle) pour promouvoir l'agriculture ur-
baine et pour tisser des liens avec le monde agricole (les chambres d’agriculture, les structures 
d’installation, la DRIAAF, l’académie de l’Agriculture etc.), démontrant ainsi que l’agriculture urbaine 
se professionnalise et s’implante dans nos territoires.

Dans cette étude nous nous sommes intéressés à la forme de fermes urbaines présente dès 
2014 voire antérieurement : celle des micro-fermes urbaines. Elles se définissent comme 
des fermes urbaines qui mettent sur le marché des denrées alimentaires qu’elles pro-
duisent, et offrent une diversité d’activités permettant de rémunérer au moins un sa-
larié. Elles sont généralement sous forme associative. Au vu des nombreuses contraintes 
que la ville impose, un partenariat entre l’exploitant et le propriétaire privé ou public du lieu d’ac-
cueil, et l’implication de bénévoles sont indispensables à leur existence. Ceci les distingue des mi-
cro-fermes maraichères3 définies par François Léger et Kevin Morel. Elles sont dès lors des forme 
intermédiaires entre des jardins collectifs (de type jardins familiaux ou partagés), et des fermes 
maraichères reconnues comme telles par la profession et les instances agricoles (fussent-elles 
de petite taille et inscrites dans des systèmes alimentaires alternatifs). 

Notre recherche se base sur l'observation participative. Nous avons cherché initialement à déter-
miner comment appréhender la durabilité de ces micro-fermes urbaines, et à identifier les indica-
teurs pertinents pour les évaluer. Les fermes étant relativement jeunes, nous nous sommes peu 
à peu penchés sur leur fonctionnement technique, économique et social, qui nous a rapidement 
paru plus pertinent à caractériser que, d’entrée leur durabilité, à savoir : comment sont-elles an-
crées dans leur territoire ? Quelles pratiques culturales adoptent-elles ? Quelles sont les res-
sources économiques nécessaires pour leur installation et leur fonctionnement ? Avec quelles 
ressources humaines ? Nous faisons l’hypothèse que mieux comprendre les fonctionnements 
des micro-fermes urbaines existantes, c’est mieux les définir, mieux les inscrire dans les projets 
futurs d’aménagement et d’écoconception, et enfin mieux appréhender leur durabilité.

Ce rapport vise à rendre compte de la complexité et la diversité des fonctionnements des  
micro-fermes urbaines avec un regard in-situ dans les fermes, grâce une observation participative  
menée pendant 18 mois. Il vise également à donner des indicateurs pertinents d’analyse des  
micro-fermes urbaines.

1 �Celle sur laquelle un consensus se dégage a 
été formulée par les agronomes Paule Moustier 
(membre du CIRAD, le Centre de coopération 
internationale en recherche agronomique pour 
le développement) et Alain Mbaye (ISRA, Institut 
sénégalais de recherches agricoles) pour qui : 
est urbaine, l’agriculture située dans la ville ou sa 
périphérie dont les produits sont majoritairement 
destinés à la ville et pour laquelle il existe une  
alternative entre usage agricole et non agricole 
des ressources (sol, main d’oeuvre, eau…), 
alternative qui ouvrent sur des concurrences mais 
aussi des complémentarités. 1999

2 �Dans le cadre de notre équipe de recherche nous 
travaillons avec des acteurs variés qui s’inté-
ressent à l’agriculture urbaine :  aménageurs, lo-
gisticiens, agronomes, architectes, paysagistes, 
bureaux d’études, promoteurs, écoles, artistes, 
économistes, investisseurs, élus etc.

3 �Pour les micro-fermes maraichères, le marai-
chage biologique constitue l’activité principale  
et est génératrice de revenu, la surface cultivée 
est inférieure à 1,2 ha par actif et plus de 30 types  
de légumes sont cultivés La vente se fait en 
circuits courts (qui peuvent être diversifiés) et 
les maraichers revendiquent des aspirations 
sociales et environnementales fortes.

INTRODUCTION
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L’évaluation de la durabilité des exploitations agricoles appliquée aux 
fermes urbaines ?

L’activité agricole est par essence multifonctionnelle (Piraux 2011, Elfkih et al. 2011, FAO 1999, Rémy 
2000, Laurent 1999, Mundler 2002), car outre sa fonction principale de production, l’agriculture 
fournit d’autres biens et services qui échappent entièrement ou largement au marché (ce que l’on 
appelle les services écosystémiques) (Balez, Reunkrilerk 2013). En tant que systèmes multifonc-
tionnels, les systèmes d’exploitation agricole peuvent être évalués sous l’angle de la durabilité à 
travers ses trois composantes principales: économique, sociale et environnementale. Ces compo-
santes analysent la durabilité autocentrée (ou interne), qui vise la pérennité à long terme du système 
agricole lui‑même (Hansen et Jones 1996). Il existe par ailleurs la durabilité étendue (ou externe), 
elle concerne la contribution du système agricole à la durabilité du territoire local auquel il appar-
tient (Godard et Hubert, 2002). Les pratiques agricoles sont alors considérées comme valorisant 
les interactions entre les écosystèmes autour de l’exploitation (Gafsi, Favreau 2014) et comprend 
notamment les fonctions que les autres acteurs qu’agricoles attendent de l’agriculture (Aubry 2007).
Des travaux récents sur l‘évaluation de la durabilité d’une exploitation agricole définissent une 
exploitation durable comme étant “viable, vivable, transmissible et reproductible inscrivant son 
développement dans une démarche sociétalement responsable. Cette démarche renvoie au 
choix de l’agriculteur, quant aux effets de ses activités et de ses modes de production, sur le 
développement et la qualité de vie des parties prenantes ancrées sur son territoire ainsi qu’à sa 
contribution à des enjeux globaux sociétaux non territorialisables (lutte contre le changement cli-
matique, sécurité alimentaire, etc.)” (Zahm 2015).  Cette définition responsabilise l’agriculteur face 
aux enjeux de territoire et sociétaux, et propose une évaluation autour de ces cinq composantes :  
la capacité productive et reproductive de biens et services, la robustesse (capacité à absorber 
des chocs), l’ancrage territorial, l’autonomie dans l’activité productive (notamment par rapport aux 
intrants ou aux sources d’énergie exogènes) et la responsabilité globale. Ces cinq composantes 
composent les bases de l’outil d’évaluation des exploitations agricoles de la méthode IDEA (Indica-
teurs de Durabilité des Exploitations Agricoles4). Il existe également d’autres méthodes d'évaluation 
qui font appel à différentes approches quantitatives et qualitatives (FADEAR, IDERICA, Indigo, Dia-
lecte, Diage, Arbre, CAPR etc.) (Annexe 1). 

Pour notre étude, la question était de savoir en quoi l’aménagement et le fonctionnement au jour le 
jour d’une ferme urbaine permet d’atteindre les objectifs en termes de développement durable, du 
point de vue des fermes urbaines. Les études sur la durabilité des fermes urbaines restent rares5  

(Aubry, Daniel 2016), et l’application des outils existants d’évaluation de la durabilité des exploitations 
agricoles semblait être pertinente dans une première approche. Malheureusement, nous avons 
rapidement constaté qu’aucun de ces outils ne pouvait être applicable en l’état, puisque la spéci-
ficité de l’agriculture urbaine réside davantage dans l’originalité de la combinaison des fonctions, 
des diversités de formes, de structures, que dans l’exacerbation de problèmes sectoriels qui se 
posent à toute l’agriculture (Ba et Aubry 2011). Les fermes urbaines sont récentes et soumises à 
une très forte pression foncière du fait de leur localisation en milieu urbain généralement dense. 
Evaluer la robustesse et la reproductibilité, par exemple, ne présentait aucun intérêt par le simple 
fait que ces fermes urbaines – au moins en région parisienne et plus largement en France, voire en 
Europe - cherchent encore leurs modèles technico-économiques et que leurs organisations ne 
sont pas encore stabilisées. L’agriculture urbaine étant un phénomène récent en Île-de-France, la 
région d’étude, nous avons donc focalisé notre recherche sur l’étude des fonctionnements de ces 
fermes urbaines tout en apportant de la connaissance sur la durabilité de ces nouveaux systèmes 
en proposant des indicateurs adaptés au contexte urbain.

4 �Cette méthode a été conçue par un groupe  
de recherche français avec l'équipe “Animation-
développement”: Jean-Pierre Desbrosses, 
François Mathey, Kevin Boisset, Brigitte Le 
Houérou, et un Conseil scientifique: Philippe 
Girardin, Christian Mouchet, Philippe Viaux, Lionel 
Vilain, Frédéric Zahm, Mohamed Gafsi, Laurence 
Guichard, Bernard Del’Homme. La première 
édition du guide d’évaluation de la durabilité des 
exploitations agricoles est parue en 2000.

5 �Un travail a débuté sur l’évaluation de la durabilité 
des fermes en indoor avec Association Vertical 
Farming (AVF 2015)

L’objectif initial : évaluation de la durabilité  
des projets d’AU pour l’écoconception
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6 �La permaculture est une forme d’éco-conception 
inspirée du biomimétisme.

7 �Nous parlerons de fermes urbaines,  
de micro-fermes urbaines ou encore  
d’exploitations agricoles urbaines même si au 
jour de cette parution, ces termes ne sont pas 
encore officialisés.

Comprendre les fonctionnements des fermes urbaines à partir d’une 
sélection d’indicateurs de durabilité en vue de les intégrer dans les 
projets d’écoconception6

Par fonctionnement de l’exploitation agricole, on entend “l'enchaînement de prises de décisions 
de l'agriculteur et de sa famille dans un ensemble de contraintes et d'atouts, en vue d'atteindre 
des objectifs qui régissent des processus de production et que l'on peut caractériser par des flux 
divers (de monnaie, de matières, etc.” (Capillon 1993). En partant du postulat que l'ensemble des 
décisions de l'agriculteur est cohérent par rapport à sa vision de la situation et à ses objectifs, c’est 
par les processus de décision que l'on comprend le fonctionnement de l'exploitation agricole.
Nous avons posé comme hypothèse de travail que les indicateurs de durabilité produits dans le 
cadre des études signalées ci-dessus, pouvaient être utiles pour caractériser ce fonctionnement 
de l’exploitation agricole urbaine7, et notamment les micro-fermes urbaines que nous caractérise-
rons plus finement ultérieurement (1.2).
Les indicateurs répondent à trois objectifs essentiels: simplifier la complexité systémique en inté-
grant l’information pour décrire qualitativement et quantitativement les systèmes étudiés, afin de 
pouvoir communiquer des informations opérationnelles nécessaires à la prise de décisions par les 
acteurs du développement durable (Desbois 2007). Il est pertinent d’ajouter que se centrer sur le 
fonctionnement interne de l’exploitation, c’est prendre en compte progressivement les liens entre 
la gestion interne et les influences exogènes de l’exploitation (Ba, Aubry 2011). Nous avons donc sé-
lectionné les indicateurs des outils d’évaluation de la durabilité des exploitations agricoles d’IDEA et 
FADEAR pour former une grille de lecture permettant de comprendre les fonctionnements internes 
des fermes urbaines (Tableau 1 et Annexe 2). 
Pour faciliter et simplifier l’utilisation des indicateurs, nous les avons classés en trois catégories 
d’analyse, répondant chacune à des questionnements de compréhension des fonctionnements 
des systèmes et des choix stratégiques (Morel et Léger 2015) (Annexe 3).

Tableau 1 
Synthèse des indicateurs choisis par thématique pour la catégorie “Ancrage territorial”
 (les autres tableaux par thématique sont en Annexe 2)

L'ANCRAGE TERRITORIAL : 
en quoi l’agriculture urbaine favorise-t-elle 
les échanges à l’échelle du quartier,  
de la ville et en quoi contribue-t-elle au 
développement local ?

LE SYSTÈME TECHNIQUE 
AGRICOLE : 
en quoi la diversité des projets mais aussi 
la multifonctionnalité des exploitations 
favorise-elle la diversité des pratiques et 
vice versa ? en quoi les choix techniques 
et l’organisation du travail sont-ils liés au 
contexte urbain ?
peut-on rendre compte du système 
technique et l’analyser avec les mêmes 
outils que pour les exploitations agricoles 
plus traditionnelles ?

LES RESSOURCES  
ÉCONOMIQUES ET HUMAINES : 
quelles sont les ressources financières 
nécessaires pour le fonctionnement  
des fermes urbaines ? 
quelles sont les ressources humaines 
nécessaires à ce fonctionnement et 
d’où proviennent–elles (famille, salaires, 
bénévoles etc.)? 
A quel niveau, par qui et sous quelles 
modalités sont-elles aidées
financièrement ?
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1 Les trois catégories représenteront les trois parties exposées dans la partie résultat. A l’heure où 
opérationnellement, les décideurs politiques et planificateurs urbains prennent en compte de façon 
croissante l’agriculture urbaine, et sont parfois démunis en termes de concepts et d’outils, nous 
faisons l’hypothèse que comprendre les fonctionnements internes des fermes urbaines, c’est com-
mencer à comprendre les conditions de pérennité de celles-ci, mais également nourrir la réflexion 
de l’écoconception des nouveaux aménagements intégrant des fermes urbaines dans des zones 
d’habitat.
A ce titre, nos travaux sont susceptibles d’être utiles aux urbanistes et gestionnaires de la ville, aux 
architectes, constructeurs et promoteurs confrontés au souhait d’intégrer des formes d’agriculture 
urbaine dans des quartiers ou pour des projets de renouvellement urbain. Si nous ne traitons ici que 
d’une seule forme d’agriculture intra-urbaine, la plus développée en région parisienne au moment 
où cette étude a commencé, certains points qui seront repris en conclusion sont susceptibles de 
servir pour l'écoconception des autres formes d’AU.
L’écoconception se définit comme une démarche responsable qui vise à délivrer des produits 
conçus en intégrant le souci de préserver l’environnement tout au long du cycle de vie des produits. 
Elle passe nécessairement par la maitrise des flux générés par l’activité, et implique l’ensemble 
des acteurs de la chaire de production et d’utilisation8. L’écoconception cherche prioritairement à 
réduire la consommation des produits non renouvelables, le gaspillage des ressources, la consom-
mation d’énergie, l’effet de serre, les pollutions, les déchets, la pénibilité du travail et les nuisances. 
Les fermes urbaines sont-elles un moyen pour y parvenir à l’échelle d’un quartier ? L’agriculture 
peut-elle être planifiée comme un objet urbain  éco-conçu ? avec un design agronomique (Sanson 
2012, Uzan et Véret 2014) ?

8 � www.chaire-eco-conception.org/fr/folders/1-qui-
sommes-nous 

9 �Définition adoptée en première lecture par 
le Sénat en 2003 : Les jardins collectifs font 
référence aux jardins familiaux, aux jardins 
d’insertion et aux jardins partagés. Ils contribuent 
à la sauvegarde de la biodiversité des plantes 
cultivées, fruits, légumes, fleurs, en favorisant 
leur connaissance, leur culture, leur échange 
non lucratif entre jardiniers. (Titre VI du livre V du 
code rural)

10 http://www.fermesdavenir.org/la-micro-ferme/

11 �Un bail rural est un contrat par lequel un 
propriétaire agricole met à disposition d'un 
exploitant agricole des terres ou des bâtiments 
agricoles, en vue de les exploiter, en contrepartie 
d'un loyer ou d'un partage de récolte. (source : 
service-public.fr)

L’axe de recherche de cette étude interroge la manière dont l’agri-
culture urbaine, vue comme un outil de la fabrique de la ville, peut 
répondre au concept de l’écoconception et conduire à dessiner 
des espaces urbains durables.

La définition de l’objet d’étude : 
les micro-fermes urbaines

En novembre 2014, nous avons comptabilisé en région parisienne une douzaine de fermes intra-ur-
baines (étaient exclues celles à l’état de projet) mettant au moins en partie sur le marché des fruits 
et/ou des légumes et créant au moins un emploi. 
Ce constat a mis en évidence un nombre faible de fermes intra-urbaines en Île-de-France, malgré 
l’engouement incontesté du mouvement à travers les conférences, séminaires, articles de presse 
et les publications. Si les formes high-tech (type serres urbaines, indoor farming, fermes verticales) 
sont en particulier souvent évoquées, force est de constater que fin 2014, aucune n’avait encore vu 
le jour dans la région. Parmi les fermes référencées, aucune n’était par ailleurs inscrite dans un nou-
veau quartier ou bien dans un éco-quartier. Les fermes identifiées ont été qualifiées de macro-po-
tagers puis de micro-fermes urbaines, car elles mixent les objectifs des jardins collectifs9 (étudiés 
notamment par Jeanne Pourias en 2014) et des formes de micro-fermes maraichères aux caracté-
ristiques suivantes (Morel 2015, Ferme d’avenir10) :

% le maraichage biologique constitue l’activité principale et est génératrice de revenu ;
% la surface cultivée est inférieure à 1,2 ha par actif ;
% plus de 30 types de légumes sont cultivés ;
% la vente se fait en circuits courts (qui peuvent être diversifiés) ;
% �les pratiques pour partie, et explicitement les sources d’inspiration technique  

et organisationnelle, sont alternatives par rapport au milieu agricole classique ;
% les maraichers revendiquent des aspirations sociales et environnementales fortes.
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MÉTHODE GÉNÉRALE : 
UNE RECHERCHE 
PARTICIPATIVE POUR 
COMPRENDRE LES 
FONCTIONNEMENTS 
DES MICRO-FERMES 
URBAINES

1 Les micro-fermes urbaines se situent dans un milieu très urbain, dense, qui ne permet ni l’acquisi-
tion foncière, ni le bail rural11. Ce sont des fermes a priori de petite taille, pouvant être inférieures aux 
micro-fermes maraichères, qui ont peu recours à des formes très high-tech de production et offrent 
un panel d’activités à un public varié (Figure 1). Au sein de ce type de micro-fermes urbaines, nous 
avons sélectionné volontairement une diversité de fonctionnements aux vues de leurs orientations 
stratégiques dominantes (vente, activité éducative etc.), du lieu et des conditions d’insertion dans le 
tissu urbain (au sol, dans un espace vert public, sur des toits privés etc.) :

4 Un jardin comestible entretenu par une entreprise privée pour un restaurant ;
4 Une ferme urbaine accueillant un chantier d’insertion ;
4 Une ferme culturelle avec une activité d’élevage ;
4 Une ferme productive en AMAP dans un parc départemental ;
4 Une ferme urbaine participative dans un parc public ;
4 Une ferme urbaine dans une école ;
4 Une méthode de culture en expérimentation dans le but de créer des fermes sur les toits 
4 Une ferme urbaine innovante en installation et expérimentation.

 
Les quatre autres fermes étaient soient trop éloignées de Paris (plus d’une heure de transport), soit 
nous avons connu plus tard leur existence.
Les huit micro-fermes urbaines sélectionnées ont été suivies pendant un an, mais au cours de 
l’étude trois sortiront du champ d’étude. Leurs spécificités demandent une étude complémen-
taire, puisqu'elles ne correspondent pas véritablement à la définition que nous avons faite des  
micro-fermes urbaines 12.

12 Le jardin comestible entretenu par une entre-
prise privée pour un restaurant (paysagisme com-
mestible), la ferme expérimentale dont le but est de 
créer des fermes commerciales sur les toits (ferme 
urbaine productive) ; la ferme urbaine innovante en 
installation et expérimentation, mais qui aujourd’hui 
est considérée comme une micro-ferme urbaine.

Nous définissons les micro-fermes urbaines comme des fermes urbaines participatives, offrant une diversité 
d’activités et demandant une part importante de bénévolat dans leur fonctionnement. Situées en milieu urbain, 
elles mettent sur le marché des denrées alimentaires qu’elles produisent, et une partie des productions 
peut être autoconsommée selon leur capacité de production. Celle-ci est variable, allant de la vente ponctuelle 
sur place ou encore dans des épiceries de quelques produits disponibles, à la distribution de paniers hebdo-
madaires. Les quantités produites dépendent de la surface disponible, du choix du système technique 
et du panel d’offre de services qu’elles proposent pour multiplier les sources de revenu. Localisées dans les 
interstices de la ville, les surfaces cultivées sont généralement faibles puisqu’elles font face à une pression 
foncière importante, et un partenariat avec le propriétaire qu’il soit public et/ou privé est indispensable à 
leur existence. Les structures sont très souvent sous forme associative, un dispositif qui leur permet de béné-
ficier d’aides diverses récompensant les bénéfices apportés au territoire. 

Figure 1 
Exemples de dynamiques crées autour d'une micro-ferme urbaine. Dacheux, Daniel 2015
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13 �Etablissement Public d’Aménagement

14 �Eléments tirés du mémoire de fin d’étude de 
Simon Ronceray portant sur l’analyse des 
fonctionnements techniques et des pratiques 
culturales des fermes urbaines. 2015.

15 �L’approche participative est un processus dyna-
mique en ce sens qu'elle évolue dans le temps, 
en fonction des spécificités et des conditions 
locales. Elle s'appuie sur la connaissance et la 
perception qu'ont les populations de leur milieu 
et de l'interaction des différents éléments qui 
entrent en jeu dans la gestion de leur territoire. 
http://www.fao.org/docrep/v9974f/v9974f02.htm  
encore officialisés.

Les cinq fermes étudiées sont toutes des associations de loi 1901, mais voici des critères  
structurels qui les différencient :

Tableau 2 
Caractéristiques générales des 5 micro-fermes urbaines de l'étude

Une démarche de suivi des pratiques participatives 
pour comprendre le fonctionnement 
des micro-fermes urbaines 14

L’étude des pratiques agricoles et de leurs déterminants est une méthode agronomique qui 
a émergé à la fin des années 1980, dans le but d’analyser le fonctionnement technique des fermes. 
Il s’agissait de comprendre en quoi certaines “évolutions techniques” prônées par l’appareil de  
développement agricole n’étaient pas mises en œuvre, ou mal, ou différemment de ce qui était  
prévu dans nombre d’exploitations agricoles. Cette méthode couramment utilisée en agronomie 
des systèmes se décompose en trois phases : la description des pratiques, leur analyse interne 
permettant la mise en évidence de la rationalité des acteurs, enfin leur analyse externe corres-
pondant à l’évaluation de leurs effets et de leurs performances” (Jouve 1997). Ces trois étapes 
recouvrent trois questions que l’on doit se poser en tant qu’observateur des pratiques des agricul-
teurs: “que fait-il et comment fait-il ? Quels sont les résultats de son action ? pourquoi fait-il cela ?” 
(Landais, Deffontaines 1988). Comprendre les pratiques, c’est déjà appréhender le fonctionnement 
des fermes.
Pour obtenir ce type d’informations, l’approche participative15 est indispensable. L’une des dé-
clinaisons utilisées en agronomie est celle de l’observation participante "elle implique de la part du 
chercheur une immersion totale dans son terrain, pour tenter d’en saisir toutes les subtilités, au 
risque de manquer de recul et de perdre en objectivité. L’avantage est cependant clair en termes 
de production de données : cette méthode permet de vivre la réalité des sujets observés et de 
pouvoir comprendre certains mécanismes difficilement décryptables pour quiconque demeure 
en situation d’extériorité. En participant au même titre que les acteurs, le chercheur a un ac-
cès privilégié à des informations inaccessibles au moyen d’autres méthodes empiriques" (Soulé 
2007). Ces deux avantages induits par la méthode d’observation participante se retrouvent dans les  
résultats qui seront évoqués par la suite. Toutefois, contrairement à cette définition, il faut souligner 
que les participants au travail présenté ici ne se sont pas totalement immergés et ont fait preuve 
d’émancipation pour trouver “un équilibre subtil entre le détachement et la participation” comme 
décrit par Hughes (1996, in Soulé 2007).
Afin de récolter les données permettant de mesurer les indicateurs que nous avons sélection-
nés à partir des outils de la durabilité des exploitations agricoles (cf 1-1), nous avons préfiguré des  
carnets de campagne correspondant aux catégories d’analyses : (i) les activités non agricoles 
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Figure 2 
Approche générale de la méthodologie appliquée 
pour comprendre le fonctionnement des micro-
fermes urbaines.

et les liens avec le territoire, (ii) les activités agricoles, et (iii) les récoltes et ventes. Chacune de ces  
parties indépendantes a été soumise aux porteurs de projet ou aux personnes qui, sur le site, se 
sentaient l’envie ou la disponibilité d’effectuer le suivi. Des modifications ont été réalisées pour 
concilier les objectifs de l’étude et les possibilités de retombées positives de ces carnets dans les 
fermes urbaines. Les retombées positives évoquées avec les porteurs de projet sont les possibi-
lités - pour ces projets en transition ou nouveaux - de prendre du recul sur leurs activités et leurs 
pratiques et de pointer atouts et faiblesses de leur modèle. L’équipe a aussi cherché à réduire au 
maximum les redondances avec des outils de suivi ou de gestion déjà existants et déjà complets. 
Le remplissage des carnets (seul ou accompagné par notre équipe) fut très variable selon les  
micro-fermes urbaines, mais les informations récoltées ont nourri l’étude et ce fut un outil pertinent 
pour communiquer à chaque visite avec les praticiens. En effet, pour comprendre le fonctionne-
ment d’une exploitation agricole, il n’est pas suffisant  d’obtenir une information quantitative sur une 
pratique, mais aussi comprendre cette pratique, ses déterminants et ses liens avec les autres, à 
travers ce que l’on nomme “l’étude des pratiques”.

La méthodologie générale (Figure 2) a été adaptée en fonction des besoins et des fonctionne-
ments internes avec un degré variable d’investissement. De manière générale, ont été analysés : 
les compte-rendus rédigés à chaque visite, les carnets de campagne, les bilans comptables des 
associations, les informations disponibles sur internet (facebook, site internet, drive etc.) et les 
études diverses déjà réalisées.

Pendant un an le suivi s’est organisé de la manière suivante : 
4 �visite une à trois fois par mois de chaque ferme urbaine avec parfois une participation aux 

tâches en cours dans la ferme (Tableau 3) ;
4 remplissage d'une fiche terrain pour chaque visite et retranscription dans un compte-rendu ;
4 vérification des carnets de campagne mis en place pour certaines fermes urbaines (Annexe 4) ;
4 accompagnement des projets face à certains enjeux techniques et règlementaires ;
4 �analyse de différents documents : compte de résultats, bilan moral, article de presse, réseaux 

sociaux etc.

Tableau 3 
Nombre de visites par micro-fermes urbaines

Chaque ferme urbaine a peu ou prou dû faire face y compris au cours du suivi à des modifications 
brusques et fortes de ses conditions d’exploitation ou de son environnement externe amenant à 
des rebondissements importants. Nous les avons parfois accompagnées face à des enjeux 
tels que la découverte de contamination des sols et la mise en conformité avec la règlementation. 
Cette étude intéressée à la vision interne et de son environnement extérieur, mais la perception du 
monde extérieur par la ferme urbaine n’a pas été analysée. 
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Les noms utilisés pour nommer 
les 5 micro-fermes urbaines de l’étude ont été 

imaginés pour faciliter la compréhension
du lecteur et dans le but de garder leur anonymat.

La description fine de ces 5 micro-fermes urbaines 
est un parti-pris pour rendre compte des spécificités 

de chacune d’entre-elles. 

Cette première approche vise à évaluer 
dans le futur leur durabilité et les services écosystémiques 

(figure 3) qu’elles rendent aux villes.

Figure 3 
Les services écosystémiques.
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RÉSULTATS : 
DES FONCTIONNEMENTS 
VARIÉS, ÉVOLUTIFS 
ET ENCORE PEU 
RENSEIGNÉS

2

RÉSULTATS : 
DES FONCTIONNEMENTS VARIÉS, 

ÉVOLUTIFS ET ENCORE 
PEU RENSEIGNÉS

2
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L’ancrage territorial d’une exploitation agricole correspond à sa capacité à contribuer à un proces-
sus de coproduction et de valorisation de ressources territoriales. Il caractérise également la nature 
et l'intensité des liens marchands et non marchands que l’exploitation agricole construit avec son 
territoire, ses habitants et ses acteurs, son groupe social de vie (Zahm 2015). Cette étude reste 
centrée sur la vision interne de chaque ferme et ne prend pas en compte la perception du projet par 
des acteurs externes. Cela pourrait faire l'objet d'une étude complémentaire.

Tableau 4 
Thèmes abordés dans la catégorie "Ancrage territorial"

Foncier : des opportunités d’installation juridiquement précaires

4 Des opportunités de lieu

Les micro-fermes urbaines sont implantées dans des lieux très diversifiés, qui ont à l’heure actuelle 
échappé à l’urbanisation pour de multiples raisons. Les fermes de notre étude illustrent des 
exemples de conjonctures possibles, sans aucune volonté d’exhaustivité.

La ferme Agricole est implantée sur un sous-sol entièrement miné par d’anciennes carrières  
de gypse, une géographie souterraine invisible mais pourtant inévitable (Bénézech 2006). Ainsi, 
nécessaires à la construction de la ville, ces anciennes carrières ont laissé place à des espaces 
marginalisés sur lesquels la construction n’étant pas possible, des activités horticoles et des usages 
plus ou moins autorisés se sont développés. Ces espaces étant aujourd’hui reconnus comme 
Espaces Naturels Sensibles (ENS), le département concerné rachète à l’amiable des terrains au 
fur et à mesure et finance des aménagements pour ouvrir l’espace au grand public. L’espace est 
ainsi protégé, et l’urbanisation interdite. La thématique principale développée par le parc qui inclut 
la micro-ferme est celle de "l’horticulture et de l’esprit champêtre à travers un parcours liant des 
jardins familiaux, vergers, espaces agricoles et de pâturage, friches, pépinières, collections bota-
niques, ruches etc.". Etant le propriétaire, le département réalise les réparations de clôture, la taille 
des haies et arbres fruitiers etc.

Les résultats sont répartis en trois parties correspondant aux trois catégories d’analyse 
déterminées en amont dans la méthodologie générale : l’ancrage territorial, le système 
technique agricole, les ressources économiques et humaines. Ces catégories d’ana-
lyse sont décomposées en thématiques (issues des outils IDEA et FADEAR, Annexe 2), dans  
lesquelles nous apportons des données qualitatives et quantitatives pour comprendre les 
fonctionnements de ces micro-fermes urbaines. Nous proposons également des indica-
teurs qui nous paraissent pertinents pour évaluer leur durabilité. Ces indicateurs devront 
être discutés et retravaillés à l’avenir avec un groupe de travail composé de différents  
acteurs : agriculteurs urbains, collectivités, chercheurs etc.

“L'ancrage territorial” : des fermes logées 
dans des interstices de la ville en interaction 
avec leur quartier et leur territoire
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Ainsi, des terrains instables (zones non constructibles) constituent des opportunités 
d’offrir des parcs, des lieux de respiration avec des activités agricoles pour les urbains.16

La ferme Culturelle s’est installée dans un lieu singulier : au-dessus d’une voie d’autoroute souter-
raine, dans un espace scindé par un réseau de jonctions de transport (RER, route nationale, auto-
routes) tout proche d’un campus universitaire. Le site est actuellement qualifié d’espace délaissé, 
car il est en attente et ce depuis plus d’une décennie, d’un aménagement dans le cadre d’un renou-
vellement urbain du quartier. En attendant la venue d’une  “terrasse verte”, d’un traitement épuré 
et contemporain, la ferme associative propose un projet dit “agro-poétique” avec une approche 
systémique et globale plutôt qu’esthétique et géométrique pour un espace commun et de partage. 

Des terrains en friche délaissés sont des espaces pouvant offrir de nouveaux paysages 
vernaculaires, c’est-à-dire fabriqués localement par des habitants  
(Schneider, 2014), ici avec une dynamique agricole, artistique et culturelle. 

Certaines fermes accèdent à un espace en répondant à des appels à projets organisés par des 
propriétaires, souvent des collectivités territoriales. La ferme Découverte s'est installée en 2014 
dans un parc historique qui a accueilli l’exposition coloniale en 1907. Les promeneurs viennent ainsi 
découvrir les vestiges d’anciennes serres horticoles et une ferme du XXIème siècle pour expérimen-
ter des techniques de maraichage bio-intensif. Les diverses activités diverses proposées dyna-
misent ce parc un peu oublié.

Un espace classé peut être dynamisé avec l’implantation d’une micro-ferme urbaine. 
Les règles d'urbanisme ne laissent cependant pas l’opportunité de se permettre 
quelques fantaisies, et contraignent la nature des activités proposées. Il faut 
systématiquement faire une demande préalable auprès des autorités.

La ferme d’Education entretient et cultive les espaces verts d’un collège REP (Réseau d’Educa-
tion Prioritaire). A la demande de l’association gérant la ferme, les espaces de l’école peu entrete-
nus faute de moyens, ont été convertis peu à peu en espaces productifs. La micro-ferme urbaine 
devient peu à peu un support pédagogique pour l’équipe enseignante. Il est cependant rare de voir 
dans la capitale 4500m² d’espaces verts dans un établissement scolaire. Alors est-ce un “luxe” 
pour un collège parisien d'avoir autant de surface au sol face à la pression foncière d’une telle ville 
?! Les sols rendent des services qu'il serait bien de considérer.

Les écoles pouvant accueillir de véritables lieux de production, sont des supports 
intéressants pour la pédagogie et pour sensibiliser les enfants à leur alimentation. 
Le soutien (financier, moral, et en équipement) d’une association est primordial pour 
garantir le succès escompté d’une micro-ferme en milieu scolaire.

La ferme d’Insertion est une micro-ferme urbaine qui fait de l’insertion professionnelle, via l’ac-
tivité de jardinage/maraichage. Cette association connait depuis longtemps des relocalisations 
régulières par la ville au gré des sites disponibles. Dernièrement, l’association s’est installée dans 
une ancienne exploitation agricole produisant autrefois des plantes aromatiques dans un haut lieu 
historique de production horticole. Les anciens propriétaires ont fait don de leur exploitation à la 
collectivité sous condition que le lieu reste agricole avec un projet social.

Des espaces peuvent être cédés à des collectivités à des fins d’intérêt général.  
Ils peuvent par exemple accueillir des lieux de réinsertion professionnelle avec comme 
support des activités de maraichage.

Les lieux occupés par les fermes urbaines sont localisés dans des délaissés de la ville, 
des lieux qui échappent à la construction ou à la rénovation, et pour lesquels des acteurs 
ont eu la conviction que l’activité de production agricole est un moyen de parvenir à 
une dynamique sociale. Cette conviction peut être historique ou venir d’un acteur à la 
recherche d’un espace pour s’installer.

16 � La solution choisie pour l’aménagement de ce 
parc est la géogrille. Beaucoup moins coûteuse 
que le comblement, elle permet d’assurer une 
certaine sécurité. Il s’agit d’une sorte de filet de 
sécurité qui, en cas d’affaissement, retient le sol 
en surface. L’installation de cette solution n’est 
pourtant pas sans conséquence, il faut décaper 
le sol sur un mètre de profondeur, les éléments 
se trouvant à la surface, comme les arbres, se 
voient supprimés.



17
FONCTIONNEMENT ET DURABILITÉ DES MICRO-FERMES URBAINES
UNE OBSERVATION PARTICIPATIVE SUR LE CAS DES FERMES FRANCILIENNES

RÉSULTATS : 
DES FONCTIONNEMENTS 
VARIÉS, ÉVOLUTIFS 
ET ENCORE PEU 
RENSEIGNÉS

2 4 Des situations juridiquement précaires

Les montages juridiques de ces fermes montrent des schémas jusqu’alors plutôt étrangers au 
monde agricole. Ils ont en effet recours à des partenariats publics-privés avec l’attribution 
de conventions d’occupation précaire pour répondre à la question juridique de la responsabilité  
(Tableau 5). On est donc loin du bail rural classique en agriculture. Ces types de convention sont 
établis au cas par cas pour un usage d’un espace avec des conditions diverses, telles que la va-
lorisation et l’animation du lieu par des activités. Certaines conventions stipulent parfois que les 
aménagements doivent être réversibles (cas des délaissés par exemple), un point difficilement 
compréhensible par ces projets qui valorisent et nettoient ces espaces. Même si les micro-fermes 
urbaines ont le mérite d’exister, leur usage et leur pérennité dépendent de la volonté des pouvoirs 
publics17. 

Il est important de préciser que même si “l’agriculteur urbain” peut théoriquement disposer d’un 
bail rural, il est confronté aux règles de résiliation d’un bail pour cause d’urbanisme. En effet, 
la résiliation du bail rural pour motif d’urbanisme s’inscrit dans le cadre plus large de la résiliation 
pour changement de destination de l’article L. 411-32 du Code rural. Cette disposition symbolise 
à elle seule les objectifs parfois antagonistes d’un droit urbain et d’un droit rural. En effet, quand le 
développement d’exploitations agricoles en ville oblige l’établissement d’outils permettant la péren-
nisation des activités, le droit en milieu urbain ou périurbain tend encore aujourd’hui vers une accé-
lération des changements d’affectations des sites et une précarisation des preneurs ou locataires 
(Chagnon et al. 2016).

L’état actuel du droit ne favorise ni la protection ni le développement de l’agriculture urbaine, il ne 
prévoit aucune règle spécifique à son égard, même si les institutions cherchent aujourd’hui à rendre 
visible le cadre juridique qui s’applique à chacune des fermes urbaines (DRIAAF 2016).

Sur le plan de la forme statutaire, la structure associative à but non lucratif ou à activité com-
merciale est privilégiée. Les objectifs sont divers: la promotion des activités culturelle, l’insertion  
professionnelle, la sensibilisation, la découverte de l’agriculture etc. et tous mettent sur le mar-
ché des produits alimentaires (dons, ventes). Le statut impose moins de contraintes à sa création 
qu’une SCIC 20 et facilite les conventions avec les collectivités. 

Tableau 5 
Conventions entre les micro-fermes urbaines et les propriétaires

Des aménagements conditionnés par le lieu et les contraintes urbaines

Une fois le lieu trouvé, l’installation peut commencer. Les fermes urbaines font alors face à un  
environnement urbain à la fois hostile et plein de ressources, dont il faut savoir tirer profit pour 
développer le projet.

4 Des choix opérés selon la qualité des sols

La première inquiétude lors de l’installation d’une ferme urbaine  doit porter sur la connaissance 
de la qualité des sols : que vais-je trouver dans mon sol ? Une analyse historique du site peut dans 
un premier temps informer sur la nature des activités qui sont suscptibles d'avoir détérioré le sol 
sur le plan chimique et/ou physique. Cette recherche reste en général insuffisante. Pendant des 
décennies, des boues d’épandage ont été déversées dans des espaces libres (tels que les champs 
et parcs) proches des villes, avant d’être sévèrement réglementées. D'autre part, les mouvements 
de terres sont monnaie courante pour réaliser divers aménagements (Daniel 2014)21. Dans un cas 
d'étude (F.D), l’histoire du site (parc historique) ne révélait aucun doute quant à une potentielle 
contamination du sol. Les analyses du sol ont pourtant montré une teneur importante en plomb 
(une moyenne de 430 ppm). A l’inverse, la ferme Culturelle située sur des remblais au-dessus d’un 

17 �Cas rencontré à Colombes, où la nouvelle 
municipalité élue en 2014  a décidé  
de remplacer une micro-ferme urbaine par un 
parking. 

18 �EPA : Etablissement Public d’Aménagement

19 �DASCO : Direction des Affaires Scolaires  
de la Ville de Paris

20 SCIC : Société Coopérative d’Intérêt Collectif

21 �Lorsque des terres dites végétales sont 
apportées pour pallier à des qualités 
insuffisantes de sol, l’origine et les qualités  
de ces terres sont dans les faits très variables 
en Île-de-France du fait de l’hétérogénéité  
des sols et du manque de traçabilité. 

LE FONCIER

Pour tous les cas 
étudiés, il existe une 
incertitude vis-à-vis  
de la pérennité dans  
le temps des projets de 
micro-fermes urbaines. 
Seule la ferme agricole 
est installée sur un 
terrain instable sur 
lequel il ne peut y avoir 
de la construction. 
Pour ce cas spécifique 
le foncier est protégé, 
mais aucun bail rural n’a 
été établi.
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2 tunnel autoroutier savait pertinemment que le sol était contaminé, restait à savoir à quel niveau et 
comment cultiver sur ce type d’espaces co-contaminés (Encadré 1). 

Au total, trois des fermes suivies ont montré une richesse en Eléments Traces Métalliques dans 
leur sol (supérieur au fond géochimique régional) (Tableau 6). Pour l’une des fermes, la municipalité 
a décidé d’excaver la terre et la remplacer par une autre terre végétale. Les résultats des 
analyses chimiques montrent désormais des taux inférieurs aux seuils pris en compte pour les sols 
agricoles pouvant accueillir des boues d’épandage22 (seuils non adaptés en milieu urbain où l’épan-
dage n’a pas lieu). Le coût de l’opération pour la collectivité a approché 50 000 € pour une surface 
de 600m². Dans le deuxième cas, la municipalité avait déjà mis en place un arrêté municipal 
dans cette zone pour autoriser la culture de fruits et légumes, dont les espèces sont peu accumu-
latrices en éléments traces métalliques (des analyses in-situ avaient été menées dans les légumes 
montrant des taux inférieurs aux seuils en vigueur pour certaines espèces). Pour le troisième cas, 
le propriétaire du site a mandaté un bureau d’études pour mener un diagnostic et faire des 
recommandations (Encadré 1). Le bureau d’études préconise l'interdiction de la culture potagère, 
mais le propriétaire nuancera le propos dans la convention d’occupation "l’association s’engage à 
prendre toutes les précautions sanitaires pour les fruits et légumes, et les expérimentations sont 
autorisées sous contrôle d’un comité de pilotage". En somme, l’activité de jardinage est autorisée, 
mais pas nécessairement la consommation des récoltes.

     
Encadré 1
Extrait de la convention d'occupation précaire de la Ferme Culturelle, 2014

Avec l’aide d’experts d’AgroParisTech23, nous avons proposé aux fermes urbaines suivies de mettre 
en place un Plan de Maitrise Sanitaire adapté à leurs pratiques et à l’environnement de chacune 
d’elles. Nous préconisons entre autres de réaliser des analyses sur les teneurs en ETM dans les  
sols et les légumes (des seuils règlementaires existent pour les légumes24) et de conduire une 
analyse quantitative des risques. Ce début d'accompagnement s'est poursuivi avec le projet de 
recherche REFUGE (Risque et Evaluation en Fermes Urbaines : Gestion et Evaluation), un projet de 
recherche validé par la Direction scientifique d’AgroParisTech en 2016 (Annexe 8). L’enjeu actuel est 
de créer un référentiel pour guider les fermes urbaines dans l’application de la règlementation en 
vigueur et de la maitrise sanitaire de leurs pratiques. 

Dans d’autres cas de figure, les fermes font le choix de s’affranchir du sol contaminé et préfèrent  
installer des supports de culture hors-sol avec, par exemple l’installation de bacs ou encore de 
tables horticoles. Ces choix sont indispensables pour les espèces accumulatrices.

Tableau 6 
Caractéristiques générales des sols des micro-fermes urbaines étudiées

Les conclusions de cette étude amènent à considérer que la qualité des sols actuels entre 0 et 1m ne permet pas la culture potagère 
pour la consommation des végétaux, des fruits des arbres fruitiers et des produits liés à l'élevage des volailles.”
[…]
Par ailleurs, du fait de l'objet même de son projet, l'OCCUPANT s'engage à prendre toutes les précautions sanitaires pour les fruits, les 
légumes cultivés sur les terrains mis à disposition ou pour les produits laitiers issus des terrains mis à disposition, notamment au vu 
des résultats de l'analyse de sols menées par XXX. En l'état actuel des connaissances, et au regard de son obligation morale et légale 
de précaution, l'OCCUPANT s'engage à ne pas destiner à la consommation les aliments issus de l'exploitation de ces terres polluées. 
LE PROPRIETAIRE ne saurait être recherché sur ce sujet.
Pour autant, une expérimentation quant au traitement de dépollution du sol, notamment par phytoremédiation, sera engagée par 
l'OCCUPANT, accompagné par LE PROPRIETAIRE et le Comité de Suivi de la ferme Culturelle. Ainsi, devront être entreprises 
des études complémentaires relatives à l'évolution des niveaux de pollutions dans le sol, et de leurs niveaux de transmission vers les 
végétaux et les animaux, ou encore la consultation d'experts ...

Extrait de la convention d’occupation précaire entre l’association et le propriétaire. Signée en 2014.

22 �Directive n° 86-278 du 712/06/86 relative à la 
protection de l'environnement et notamment 
des sols. Le seuil de 100 mg de Pb par kg  
de sol (100 ppm) est fixé par la réglementation 
française (arrêté du 8/01/1998) et la directive 
de l'UE relative à l’épandage des boues (du 
12/06/1986) laisse aux états membres le choix 
entre 50 et 300 ppm de Pb. Cette loi reflète 
l’inexistence aujourd’hui d’une réglementation 
ad-hoc pour considérer le caractère cultivable 
ou non du fait de contaminations chimiques  
de sols.

23 �Nastaran Manouhcheri, Karine Boquet,  
Gaël Thévenot, Christine Aubry, et des étudiants 
du Master Alysées.

24 �RÈGLEMENT (CE) No 1881/2006 DE LA 
COMMISSION du 19 décembre 2006 portant 
fixation de teneurs maximales pour certains 
contaminants dans les denrées alimentaires.



RÉSULTATS : 
DES FONCTIONNEMENTS 
VARIÉS, ÉVOLUTIFS 
ET ENCORE PEU 
RENSEIGNÉS

2

19
FONCTIONNEMENT ET DURABILITÉ DES MICRO-FERMES URBAINES
UNE OBSERVATION PARTICIPATIVE SUR LE CAS DES FERMES FRANCILIENNES

4 Des espaces pour l’accueil du public et des salariés

VALORISATION ET CRÉATION DU PATRIMOINE BÂTI : les fermes d’Insertion et Découverte ont 
accès à un patrimoine bâti (maison de maitre et de jardinier en pierre de meulière25) accolé aux 
parcelles cultivées. Des conventions ont été signées pour leur accorder le droit de les rénover et 
ainsi pouvoir profiter d’un toit pour cuisiner, partager des repas, un dépôt et un coin sanitaire. Pour 
la ferme d'Insertion, c’est via un chantier d’insertion professionnelle que des travaux ont pu être 
réalisés (peintures, réfection de l’escalier, du parquet etc.). Pour la ferme Découverte, ce sont des 
bénévoles qui se sont investis dans la rénovation de la maison sur leur temps libre. Cette dernière 
a également organisé un chantier participatif pour rénover une ancienne serre d’acclimatation de 
1970 dans laquelle elle cultive aujourd’hui des légumes. L’inspecteur des sites dénonce cependant 
que l’association “a réalisé sans procéder aux demandes qui s’imposent à la commission des 
sites” (couleur de matériau, et taille des fenêtres). L’association reconnait que ce fut un oubli de sa 
part et qu’elle ne pensait pas qu’il faille faire une demande préalable.  
Pour la ferme Culturelle, la réalisation des bâtiments s’est faite en auto-construction avec du bois, 
des containers et autres matériaux récupérés. Elle a entre autres pu acquérir une ancienne salle de 
bal avec un parquet authentique. Aujourd’hui, cet espace est reconvertie en une salle-théâtre aux 
multiples fonctions : table d’hôte, réception, vestiaire, salle de bal, concert, cinéma etc. La ferme 
n’étant pas localisée sur la friche cultivée (distance de 500m), des infrastructures légères ont été 
montées pour accueillir les woofers de la ferme (yourte), le matériel pour le jardinage (ancienne 
caravane), un espace de contemplation (tente touareg) et une cabane en mur en paille offrant la 
possibilité de loger d’autres convives26. Le maitre des lieux est un artiste fasciné et passionné par 
le monde culturel paysan ; l’ensemble des objets dénichés et des réalisations forment ainsi un lieu 
singulier, poétique, difficile à décrire avec un mélange d’esprit de brocante, et d’ambiance orientale 
et agro-pastorale.
Les fermes d’Education et Agricole ont quant à elles à disposition un local, mais aucune va-
lorisation particulière n’a été engagée faute de temps et de moyens. La priorité pour elles est de 
s’occuper des espaces cultivés. Des idées émergent comme créer un espace partagé et mettre 
aux normes une cuisine pour faire de la transformation alimentaire et cuisiner des repas paysans.

Des espaces bâtis de vie avec un coin cuisine, une zone de détente et des sanitaires 
sont des éléments favorisant la diversification des activités des micro-fermes urbaines, 
et facilitent par ailleurs les moments de convivialité et de partage entre les visiteurs et 
les salariés. Chaque décor est le reflet de l’esprit des fermes urbaines, en accord avec 
les perceptions qu’ils ont du lieu et sur lequel ils s’inscrivent.

AUTRES ESPACES : dans chacune de ces micro-fermes urbaines, différents espaces sont créés 
pour les activités non-agricoles, c’est-à-dire des espaces pour lesquels les fermes proposent des 
moments d’animation, de convivialité, d’échange et de partage. Nous pouvons ainsi retrouver des 
espaces où l’on accueille le public pour les temps pédagogiques et de formation, le coin terrasse 
avec tables et chaises, le jardin collectif pour les bénévoles qui souhaitent exercer eux-mêmes 
quelques expérimentations, et les espaces "barbecue," souvent associés à des espaces de “squat” 
pour les salariés à la recherche d’un lieu paisible. 
Un circuit pour les visites existe plus ou moins dans chacune des fermes. Les présentations sont 
parfois très théâtrales, posant ainsi un autre regard sur le quartier dans lequel les fermes s’ins-
crivent. En ce sens, les micro-fermes urbaines jouent un rôle pour la paix sociale du quartier. Les 
agriculteurs urbains s’attachent aussi à ce que leurs fermes “soient jolies”, avec une volonté forte 
d’un “effet spectacle”, pour des raisons simples : faire plaisir aux gens, faire accepter le projet et 
créer une dynamique dans le quartier.

LES CONTRAINTES D’ACCESSIBILITÉ : les micro-fermes urbaines s’inscrivent dans les interstices  
de la ville, mais sont relativement isolées (tableau 7). Un peu d’énergie et de volonté sont demandés 
aux adhérents et salariés pour aller jusqu’aux  fermes urbaines s'ils n'habitent pas à proximité. Nous 
n’avons malheureusement pas pu répondre à la question portant sur l’origine géographique des 
bénévoles. Nous savons simplement que certains salariés ont besoin d’une heure de transport 
et d'autres vivent dans un rayon de 200 m atour de la ferme, voire même sur site pour la ferme 
Culturelle.
Sur le plan de la visibilité, aucune ferme urbaine n’est signalée par des panneaux de signalisation 
(Tableau 7). Seule la ferme d’Insertion possède une pancarte visible sur la porte d’entrée de la zone 
maraichère, sur laquelle on reconnait aisément le logo connu de l’organisation-mère.

25 �Etablissement de catégorie 5 : doit respecter 
les dispositions de l’arrêt du 25/06/80 et  
de 22/06/90 – demande de dérogation pour 
l’accès handicapé possible.

26 �Les articles R421-1 et suivants du Code de 
l'urbanisme, autorisent les structures légères 
sur moins de 10m².
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Tableau 7 
Accessibilité et visibilité

Les micro-fermes urbaines jouent également un rôle dans la propreté des espaces qu’elles  
occupent, puisqu'elles acceuillent du public. Dans la ferme Agricole, des dépôts sauvages en-
travent régulièrement la circulation sur une route attenante aux parcelles27, la ferme Culturelle 
nettoie les immondices que laissent les communautés qui s’installent temporairement sur les lieux, 
la ferme d’Education ramasse pendant les vacances scolaires les petits papiers laissés par les 
écoliers dans les espaces extérieurs de l’école et la ferme d’Insertion récupère des parcelles qu’il 
faut entièrement vider et nettoyer (dépôts sauvages également). Seule la ferme Découverte n’est 
pas confrontée à ce type de problème, les lieux sont gardés et surveillés.

4 Le morcellement des espaces

Une contrainte forte des fermes urbaines (A,C,E) est de faire face à la dispersion entre les parcelles, 
les sites cultivés, les zones de stockage et les bureaux (siège de l’association).  Les installations ne 
sont pas prévues pour le fonctionnement d’une exploitation agricole classique, puisque dans tous 
les cas de figure des arrangements sont opérés entre le propriétaire et l’association avec des mises 
à disposition gratuites de biens immobiliers disponibles. Par exemple, la ferme Agricole possède 
un entrepôt de stockage (matériel et récolte) et un bureau à 500 m de distance et accessible par 
une route départementale “c’est loin, enfin pas vraiment mais il faut prendre la voiture et il y a tou-
jours du monde sur la route, et donc si tu oublies quelque chose tu perds facilement 15 min”. Les 
parcelles sont elles aussi distantes du bureau et de l’entrepôt (Figure 4). Les parcelles sont clôturées 
et munies de portails. Les salariés ferment chaque soir les portails pour éviter l’entrée des chiens 
errants dans les parcelles et circulent en contournant chaque clôture. Des pertes de temps sont 
inévitables et la cause principale réside dans les choix d’aménagements non concertés 
avec des agriculteurs urbains. Le concept est davantage esthétique que fonctionnel.

Figure 4
Localisation des parcelles, serres, bureaux et entrepôt de la ferme Agricole

27 �Une partie de cette route a notamment été 
fermée pendant plusieurs mois, avec comme 
corolaire une migration des déchets sur 
d’autres espaces. Le département a en charge 
le nettoyage, mais l’association s’en charge 
parfois.
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2 La difficulté majeure à laquelle est confrontée la ferme Culturelle et d’Education est la gestion 
du multi-site. En intra-urbain notamment, les espaces disponibles sont rares, il est donc indis-
pensable pour elles de cultiver dans différents lieux. La question de la logistique pour le trans-
port des plants et du matériel se pose. L'agriculteur urbain doit aussi être assidu dans son organi-
sation et dans la surveillance des cultures de chaque site. Des applications numériques combinées 
à des caméras sont aujourd’hui imaginées pour pouvoir connaitre l’état du système à distance. La 
ferme Découverte travaille aussi sur des systèmes automatiques d’ouverture et de fermeture des 
ouvertures des serres à distance en fonction des températures et du degré d’humidité.

4  Des milieux propices à la biodiversité

Les lieux d’installation des fermes urbaines s'inscrivent dans les trames vertes et bleues. Dans 
notre étude, elles sont connectées soit à un milieu boisé, soit à un espaces vert (parc arboré, friche, 
espace vert, espace patrimonial horticole). Il est difficile de mesurer aujourd’hui l’impact de ces 
fermes urbaines sur la biodiversité étant donné que les variables d’âge et de proximité aux es-
paces verts influent fortement l’état de la faune et de la flore (Joudar 2015). La plupart des fermes 
suivies sont aussi très récentes. La biodiversité n’est pas pour autant un sujet exclu de la réflexion 
du concept des micro-fermes urbaines. Dans le cas spécifique de la ferme Culturelle, des listes 
non exhaustives d’espèces répertoriées sur la friche ont été élaborées par des bénévoles de l’as-
sociation (Figure 5). 

Voici d’autres exemples montrant l’intérêt des micro-fermes urbaines pour la biodiversité  
(Tableau 8) :
% �maintien de zones fleuries, de prairies ou encore d’espaces spontanés pour la biodiversité (par 

conséquent avec des plantes invasives selon les cas) ;
%� grande biodiversité dans les espèces et variétés cultivées (développé dans la partie 2.2.1)
%� �défrichage des espèces considérées comme pionnières et invasives en milieu urbain : buddleias 

et piracanthas notamment, pour libérer des espaces pour le cheminement des animaux. Avec 
les branchages, la ferme crée des haies sèches afin de multiplier les habitats pour la faune;

%� �installation de ruches pour la pollinisation des cultures. Elles ne sont pas toujours installées sur 
le site d’exploitation (sécurité des employeurs et enfants), mais des ruchers existent la plupart 
du temps à moins de 500 m ;

% organisation de conférences sur les abeilles. Ces évènements sont de véritables succès
% �observation des oiseaux “ici à la ferme j'ai pu observer Le Geai des chênes plusieurs mésange 

des rouge gorge et il me semble avoir vu une Pie-grièche”. 

Tableau 8
Aménagements favorisant la biodiversité mis en place dans les micro-fermes urbaines

Ces petits oasis pour la biodiversité se retrouvent parfois en conflit devant le besoin des fermes 
d’agrandir les zones de culture “on aimerait bien avoir ces deux parcelles, bien qu’elles aient leur 
importance pour la biodiversité… mais ça parait logique pour nous de les cultiver”. Des compro-
mis sont omniprésents. C’est le cas de la ferme Agricole, pour laquelle le concepteur a souhaité 
planter des haies fruitières (mélange d’arbustes horticoles et de fruitiers) tout autour des parcelles 
multipliant ainsi la surface de haies et des cheminements pour les promeneurs. Ces choix d’amé-
nagements impactent négativement l’efficacité des maraichers sur le plan logistique. Un parcellaire 
regroupé et dense, avec autour des zones de régulation aurait été plus pertinent pour le travail agri-
cole, peut-être au détriment du promeneur, mais la vue d’ensemble est tout autant intéressante. Les 
fermes Découverte et d’Insertion ne plantent aucun arbre puisque dans le premier cas c’est interdit 
par la mairie “la mairie ne peut pas couper d'arbres, car si elle en plante un, elle en aurait la res-
ponsabilité pendant les 100 prochaines années”, seuls les fruitiers déjà en place sont maintenus, 
comme un Plaqueminier28 qui éveille la curiosité des passants. Dans le deuxième cas, le manque 
d’espace explique la raison pour laquelle l’association n’a pas planté d’arbres fruitiers.

Figure 5
Liste des espèces répertoriées sur la friche 
cultivée de la ferme Culturelle

27 �Une partie de cette route a notamment été 
fermée pendant plusieurs mois, avec comme 
corolaire une migration des déchets sur 
d’autres espaces. Le département a en charge 
le nettoyage, mais l’association s’en charge 
parfois.

28 �Un plaqueminier est l’arbre qui donne des kakis.
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4  Le relief et l'ombre portée (Tableau 9)

Les reliefs trop importants et l’ombre portée d’un arbre (difficile de les abattre en ville) ou bien d’un 
bâtiment sont des contraintes structurelles. Des solutions d’aménagement ont été imaginées pour 
faire face au dénivelé avec peu de moyens : création de terrasses et d’un amphithéâtre tout en 
évitant le remodelage de la surface. Pour l’ombre portée, les solutions restent minces et résident 
davantage dans le choix des espèces cultivées ombrophiles dans les zones affectées.
Pour les cheminements entre les planches de culture, les associations hésitent souvent entre un 
enherbement avec une tonte régulière ou bien utiliser tous les ans du broyat de bois “c’est très 
joli l’herbe et confortable pour les fesses, mais très pénible à tondre, extrêmement envahissant 
envers les cultures, et consommateur de temps pour leur entretien”. 

Tableau 9 
Les éléments favorables et défavorables d'un site pour implanter 
une micro-ferme urbaine

Gestion des matières pour le système de culture :  
une dynamique créée par la récup’ et les partenariats

Les micro-fermes urbaines sont très fières de revendiquer un très large réseau de partenaires pri-
vés, associatifs, et publics, sans lesquels elles ne pourraient faire des échanges, des actions com-
munes, et avoir des mises à dispositions gratuites. Il existe des contrats de récupération et d’ap-
provisionnement plus ou moins formalisés, mais ce sont les opérations ponctuelles de collectes 
qui prédominent. 
Afin de caractériser la qualité des flux des échanges en entrée du système de culture, nous avons 
listé une vingtaine de matières et produits (intrants) que nous avons répartis en 3 catégories 
d’échanges : autoproduction (élément pouvant être présent sur place), don et achat (Tableau 10).

Tableau 10
Nature des échanges (autoproduction, don, achat) et provenance (sur place, ville, région, 
hors-région) des matières pour le système de culture selon les micro-fermes étudiées.

LES AMÉNAGEMENTS 
POUR LES MICRO-
FERMES URBAINES

Les micro-fermes 
sont peu visibles et 
accessibles en raison 
d’un manque 
de signalisation.

Les différents espaces 
aménagés et rénovés 
contribuent à valoriser 
le patrimoine urbain, 
la biodiversité et à créer 
des espaces singuliers.

Indicateurs possibles : type 
de gestion des sols en cas 
de contamination ; qualité 
des accès et des infrastructures 
pour l’accueil du public ; types 
d’infrastructures pour la biodiversité 
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2 La ferme Agricole est la ferme la plus dépendante des achats extérieurs. Actuellement, elle 
cherche à produire davantage de compost avec la création d’une plateforme de compostage pour 
les particuliers et/ou professionnels. Le compost servirait à amender le sol et pour la production 
des plants de légumes. La ferme mutualise par ailleurs du matériel avec d’autres maraichers et les 
services techniques du département.

La ferme Culturelle cherche à être moins dépendante des achats extérieurs et favorise des par-
tenariats : avec un semencier pour les graines, avec un paysagiste pour le broyat de bois, avec le 
marché et une AMAP pour récupérer des invendus (compostage), avec le parc départemental et 
l’université pour faire pâturer les animaux. Ainsi, cette année les dépenses liées à la litière et l’ali-
mentation des animaux ont considérablement diminué.

La ferme Découverte produit elle-même son compost, ses purins, ses plants et récupère des 
feuilles mortes et autres matières carbonées pour le compost. Elle cherche le plus possible à ré-
cupérer des matières telles que les invendus des marchés tous les dimanches ou presque, mais 
achète les éléments importants pour la production : semences, terreau et fertilisants. Cette ferme 
n’achète pas de compost, elle le produit sur place en totalité. Les porteurs de ce projet mettent 
un point d’honneur à ce que la qualité et la performance du système soit à la hauteur de leurs exi-
gences notamment en termes d’économie circulaire. 

La ferme d’Education a obtenu un partenariat avec une enseigne de jardinerie, mais aussi avec un 
spécialiste de l’alimentation animale. Tout ce que peut récupérer et échanger cette association est 
privilégié. Des coûts importants au démarrage ont été dépensés avec l’achat de terre végétale et 
de compost pour démarrer rapidement la production. Un essai de dépôt volontaire de déchets verts 
pour faire du compost avec des élèves est envisagé à la rentrée prochaine.

La ferme d’Insertion appartient à une association nationale facilitant l’accès à des produits don-
nés  gratuitement par des jardineries et des enseignes de supermarché. Un partenariat  privilégié 
a également été monté avec un bureau d’études qui cherche à promouvoir l’agriculture urbaine. En 
échange d’analyses pour garantir la sécurité sanitaire des produits et l’achat de matériels, la ferme 
urbaine entretient et réalise des mesures sur certaines expérimentations lancées par le bureau 
d’études en question. Le lancement de la plateforme de compostage a été appuyé par la Commu-
nauté de Communes et par des aides financières d’un Groupe de Restauration Collective.

POINTS IMPORTANTS À RETENIR :

% �Le compostage de ses propres déchets organiques est un objectif à atteindre pour chacune 
des fermes. Notons que l’alimentation régulière en matières organiques (invendus des marchés, 
broyat de bois, marc de café etc.) des composts est un facteur de réussite pour garantir un ap-
provisionnement suffisant et couvrir les besoins de la ferme. 

% �Le broyat de bois est donné pour tous les exemples suivis à titre gratuit par les services espaces 
verts ou paysagistes/élagueurs ; il sert pour les allées entre les parcelles et le compostage, c’est 
une ressource “infinie” pour les fermes urbaines pour le moment:

% �Le terreau est en général acheté (en jardinerie ou en commande sur internet chez un fournisseur 
spécialisé), sauf pour la ferme d’insertion qui a des partenariats avec des enseignes de jardinerie ;

% �2 fermes sur 5 ont des partenariats qui leur permettent d’avoir des semences gratuites, les 
autres en achètent chaque année ;

%� Toutes les fermes produisent une partie de leurs plants.

Les partenariats se font au gré de connaissances et de rencontres. Le nombre et la 
qualité des partenariats est certainement un facteur de réussite d’une micro-ferme 
urbaine, ce point mériterait certainement d’être approfondi et comparé à d’autres 
exemples de micro-fermes.

LA GESTION  
DES MATIÈRES  
POUR LE SYSTÈME  
DE CULTURE

Le compostage et 
la récupération  
de matières pour le 
système de culture, 
notamment les 
semences et les 
matières fertilisantes 
sont des activités qui 
créent des dynamiques 
de quartier à travers les 
dons, les échanges ou 
encore les achats ultra 
locaux.

Indicateurs possibles : nature 
des partenariats ; % des matières : 
autoproduites par la ferme,  
de la ville, de la région ; nature et 
quantité de déchets valorisés.
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Commercialisation : chacun sa stratégie pour écouler ses productions 
localement

Les fermes urbaines s’attachent à mettre sur le marché local, voire ultra local des denrées alimen-
taires qu’elles produisent, mais les quantités ou encore la valeur attribuée à ces ventes sont très 
variables.

Parmi les micro-fermes urbaines étudiées, voici comment les ventes s’organisent (Tableau 11) :
	 4 �A : les récoltes contribuent en grande partie au contenu des paniers hebdomadaires, 

il est possible d’acheter des produits extérieurs pour étoffer la gamme de produits et 
combler un manque de récolte (6% en 2015 d’achat revente). L’association distribue 
ses légumes dans trois centres de distribution dans les communes avoisinantes. Sur 
le lieu de production deux cabanes ont été installées : une pour la vente en vrac le mer-
credi et le samedi après-midi, et l’autre pour la distribution de paniers le samedi. Une 
chambre froide permet de stocker les légumes de conservation (betteraves, navets, 
carottes, pommes de terre) et de faire des récoltes en avance, même les jours où il n’y 
a pas de livraisons à effectuer ;

	 4 �C : les productions contribuent à l’alimentation de l’équipe. Les produits ne sont donc 
pas vendus, sauf quelques pots de miel et de confiture qu’ils confectionnent eux-
mêmes. La pédagogie et l’expérimentation sont recherchés pour valoriser les friches 
urbaines ; 

	 4 �D : les récoltes sont vendues sur place, sur le lieu de production. Un panneau indique 
ce qui est disponible avec les prix associés. L’association souhaite prochainement 
ouvrir un café/buvette pour que les clients puissent profiter davantage du lieu et ainsi 
faire découvrir quelques plantes sous forme de tisane ;

	 4 �E : les récoltes sont vendues au détail devant la devanture de quelques partenaires 
(épicerie sociale et solidaire, cave à vin). La fréquence dépend des récoltes dispo-
nibles dans les différents sites cultivés de l’association ;

	 4 �I : l’ensemble des récoltes est livré à deux centres locaux d’aides alimentaires, pour 
que les bénéficiaires puissent profiter de légumes frais plein de saveurs. Un petit pan-
neau précise aux consommateurs que les légumes sont cultivés dans un jardin d’in-
sertion. L’été les légumes sont livrés à Paris puisque les autres centres sont fermés.

Tableau 11 
Mode de commercialisation des récoltes des 5 micro-fermes urbaines

La logistique est un point important à considérer pour ceux qui ne sont pas véhiculés (Découverte 
et Education). Les points de vente de proximité sont privilégiés, l’idéal est même de vendre sur 
place ou bien sur un lieu très fréquenté. La ferme Découverte regrette d’être un peu trop isolée et 
la ferme d’Education trouve dommage de ne pas pouvoir vendre dans l’enceinte du collège ou à 
proximité immédiate pour vendre aux familles des élèves. Pour les fermes Agricole et d’Insertion 
la livraison se fait en voiture à des dates précises, car le nombre d’heures consacrées à la livraison 
et à la vente peut exploser. 

Le temps consacré à la vente des productions est souvent un sujet de débat, il peut 
être très gourmand pour les employés. Les micro-fermes urbaines essaient donc 
d’organiser des moments de vente déterminés, tout en essayant de proposer  
des horaires arrangeant les consommateurs. Pour certains, la vente est vécue comme 
un moment convivial à la rencontre des consommateurs, pour d'autres une perte de 
temps.

LA 
COMMERCIALISATION

Toutes les micro-
fermes urbaines 
vendent leurs produits 
localement et les 
circuits de vente sont 
diversifiés.

Indicateurs possibles : proportion 
des ventes en ultra-local  
(sur place) ; nombre de circuits  
de commercialisation ; 
% achat-revente.
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2 Communication et animation : des fermes animées qui utilisent 
majoritairement les réseaux sociaux

4 Des fermes animées !

Les fermes urbaines sont de véritables lieux d’animation, d’accueil d'activités culturelles et de dé-
bats. Dans notre étude seule la ferme d’insertion n’offre actuellement pas d’activités ouvertes au 
public puisque l’objectif est avant tout l’insertion professionnelle (nous connaissons cependant des 
fermes urbaines faisant aujourd’hui de l’insertion professionnelle et des animations). 
En analysant les sites internet et les réseaux sociaux des 4 autres fermes, nous arrivons à un total 
d’environ 184 actions officielles organisées par les fermes urbaines sur une période d'un an (Figure 
6). Nous les avons distingués en 5 catégories :

	 4 �Les animations : ce sont des actions organisées ponctuellement : ateliers (cuisine 
des légumes de la ferme et du monde, biodiversité, architecture et construction, arti-
sanat, compost etc.), formations diverses autour du maraichage/jardinage, chantiers 
(plantation, arrosage collectif etc.), Team building avec des salariés d’entreprises,  
visites guidées, aide à la création de jardins partagés, animations dans les jardineries. 
Ces prestations peuvent être payantes ou non.

	 4 �Les conférences : ce sont des moments d’échanges et de débats sur des théma-
tiques en général tournées autour de l’agriculture, de l’alimentation et de la biodiversité. 
Des films peuvent être également projetés.

	 4 �Les évènements : ce sont des moments festifs pour les fermes urbaines : repas 
collectifs, fêtes (de la Saint Fiacre, d'automne, des jardins, de la nature, des moissons 
etc.), participation à de grands évènements comme les 48h de l'AU29, organisation 
de grands chantiers participatifs, inauguration d’une nouvelle infrastructure, rencontre 
d’une personnalité engagée. Les grands évènements sont en général gratuits et  
ouverts à un très large public.

	 4 �Les ventes-évènements : ce sont des actions destinées à écouler les productions 
récoltées, ce sont des ventes flash des produits de la ferme, ou d’autres provenances 
(huile d’olive et citron de Grèce par exemple), dans des lieux à chaque fois spécifiés 
(kermesse, épicerie sociale et solidaire etc.)

	 4 �Les spectacles et concerts : ce sont des actions rémunératrices pour les fermes 
qui sont aussi soutenues par des aides liées à la culture et à l’art.

Figure 6 
Les différentes actions organisées en un an dans 4 micro-fermes urbaines (en ordonnée : le nombre 
d’animations enregistrées sur l’année de suivi, 2015).30

La figure 6 (ci-dessus) montre que les 4 fermes urbaines diversifient leurs actions, mais qu’elles se 
spécialisent aussi dans l'une d'elles. En effet, selon l’objectif général de la ferme et les ressources 
humaines disponibles, des différences sont notoires. La ferme Agricole emploie par exemple une 
personne en service civique dédiée aux animations. Elle a récemment signé une convention par-
tenariale avec la Ville sous forme de convention pluriannuelle d’objectifs. Cette convention stipule 
une mise à disposition gratuite pour 5 ans des bâtiments et de l’accès à l’eau, avec en contrepartie 
des actions à mener auprès des centres de loisirs, des écoles et des restaurations collectives. La 
ferme Culturelle fonctionne quant à elle majoritairement avec des salariés et quelques bénévoles, 
ils organisent ensemble des concerts/spectacles et une table d’hôte. La cuisine est “agro-poé-

29 �Les 48h de l’agriculture Urbaine est un 
évènement organisé chaque année à Paris par 
l’association La Sauge.

30 �Pour la ferme d’éducation nous avons 
comptabilisé l’ensemble des actions  
de l’association et pas seulement celles liées 
au site.

31 �Depuis mai 2016 elle emploie une personne 
pour l’organisation d’animations, ce qui explique 
pour partie le faible nombre d’actions de la figure 
6 pour cette ferme. Le sol de cette ferme a 
également été remplacé en novembre 2015,  
ce qui a freiné considérablement le dynamisme 
de l’association pendant environ 5 mois.
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tique” et ce lieu est ouvert entre 16h et 22h les mercredis et jeudis et lors d’évènements publics. 
La ferme Découverte ne fonctionne pour le moment qu’avec des bénévoles31, en semaine elle 
est ouverte sous la condition de la présence de bénévoles. Enfin, la ferme d’Education annonce 
très régulièrement des animations, évènements et des ventes-évènements pour répondre à son 
objectif principal : sensibiliser les habitants sur les questions autour du jardinage et de l’agriculture.

Au-delà des actions, chaque micro-ferme urbaine propose des temps réguliers pour l’accueil du 
public (Tableau 12) : 

Tableau 12 
Accueil du public dans les micro-fermes urbaines (vert foncé: ouvert ; vert clair : ouvert sous condition)

Les fermes urbaines sont confrontées à un dilemme : être un lieu dynamique tout en 
ayant du temps pour cultiver et entretenir le lieu. Ces objectifs ne sont pas toujours 
compatibles. La venue de bénévoles peut être un frein au travail effectif, il est important 
de cadrer ce dynamisme pour ne pas se laisser déborder (cf 2.3). Les interventions 
d’équipe Team-building et de Volontaires Internationaux sont cependant des exemples 
de moyens efficaces et rémunérés pour faire avancer des travaux qui demandent de 
la main d’œuvre : creuser des fosses pour l’installation de réseaux, désherber, planter, 
couper de bois etc.

Sur un autre plan, la ferme Agricole est également un point relais de formation et d’apprentissage 
pour le réseau professionnel agricole (accueil d’un Atelier Paysan, accueil de stagiaires de lycées 
agricoles et du parcours Paysan Demain). C’est la seule association qui a véritablement lié des liens 
aujourd’hui avec la profession agricole.

4 Les réseaux sociaux privilégiés

Les fermes urbaines ont besoin de communiquer auprès de leurs adhérents pour les tenir informés 
des évènements, des ventes, des besoins en aide, et de l’avancement du projet. Différentes voies 
sont utilisées pour communiquer sur des actions : SMS, mailing-liste, réseaux sociaux, articles de 
presse, les web-médias et la télévision. D’autre part, communiquer est essentiel pour sensibiliser 
les citoyens sur les questions liées à l’agriculture, mais aussi se faire connaître malgré le risque 
d’être par la suite submergé de demandes diverses et variées (médias, conférences). Leur proximité 
à la ville favorise-t-elle cette communication ? 
Les réseaux sociaux comme Facebook sont majoritairement utilisés (Tableau 13). Les associa-
tions postent des informations toutes les semaines en moyenne sur des actualités, des articles de 
presse, les rappels de ventes, demandes de crowd-fundings, dates de spectacles, récompenses 
obtenues, vidéos à partager, etc. La tranche d’âge la plus concernée est 25-34 ans avec une ma-
jorité de femmes.

Tableau 13 
Formes de communications enregistrées pendant l'année de suivi

LA COMMUNICATION 
ET L’ANIMATION

L’animation est une 
caractéristique forte 
des micro-fermes 
urbaines. Une bonne 
communication est 
un facteur de réussite 
pour attirer un public 
large pour les diverses 
animations.

Indicateurs possibles : temps 
consacré pour la communication ; 
nombre et types d’animation.

32 �Deux fermes urbaines ont été sélectionnées 
pour la promotion du Paris Durable 2015, elles 
ont ainsi pu profiter d’une campagne publicitaire 
dans le métro parisien.
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2 Communiquer est aussi un moyen d'attirer de nouveaux bénévoles. Deux moments sont straté-
giques pour le recrutement : la rentrée scolaire pour mobiliser parents et étudiants, une période 
de bonne volonté pour s’engager dans une association, et la période printanière lors des premiers 
beaux jours. Les transhumances dans la ville (rôle majeur des moutons urbains) est également un 
moyen pour faire connaitre la ferme urbaine et attirer un plus large public. Les associations font face 
à un dilemme sur comment rester visibles, attractifs, tout en restant efficaces, viable économique-
ment et sensibiliser les bénévoles. 

La labellisation et la reconnaissance : vers une  labellisation 
des produits, du projet ?

Aucune ferme urbaine n’a actuellement cherché à obtenir un label ou un certificat de conformité 
de la qualité de leurs produits mis sur le marché. La proximité avec le consommateur et l’adhérent 
était considérée au début de l’étude par nos interlocuteurs comme un gage suffisant de confiance. 
La procédure et les coûts imposés étaient et restent un frein pour s’engager dans un  dispositif de 
labellisation. De plus, les fermes urbaines cultivant sur du hors-sol ne peuvent bénéficier du label 
AB33.

Pour la ferme Agricole, le label AB permettrait d’avoir une reconnaissance des efforts (notamment 
financiers) faits sur les pratiques respectant le cahier des charges du label. Le Conseil d’Adminis-
tration a récemment donné son accord pour lancer la procédure, puisque via la labellisation, les 
maraichers pourraient envisager de vendre leur surplus en épicerie bio. Cela reste un coût non 
négligeable pour l’association. Pour les consommateurs, le fait d’appartenir au réseau AMAP est 
déjà une forme d’engagement recherché. La ferme d’Education cherche depuis très récemment 
à obtenir l’Ecolabel pour ses espaces verts, dans l’objectif de “récompenser” les efforts et l’énergie 
donnés au projet.  C’est un moyen pour les enfants d’être fiers de leur établissement et de redorer 
l’image de l’établissement classé REP (Réseaux d’Education Prioritaires). La ferme d’Insertion a 
mentionné un potentiel partenariat avec le label “saveur Île-de-France” (développé par le CERVIA 
à l’échelle régionale) pour faire reconnaitre la qualité gustative et l’appartenance régionale des pro-
duits.

Les micro-fermes urbaines ne sont pas toujours installées 
dans des espaces favorables, car certains aménagements 

freinent leur développement. 
Même si elles ont la capacité de s’adapter 

en permanence, il faudrait veiller à ne pas les conduire 
à un état d’épuisement en trop les sollicitant.

Elles créent des dynamiques au sein du quartier et plus 
largement au sein de la ville, voire même de la région, 

grâce aux activités proposées propres à chaque ferme 
urbaine. Ce sont des nœuds d’échanges et de contacts, 

qu’il serait intéressant de mieux renseigner et de valoriser. 

Les micro-fermes urbaines sont toutes singulières et 
fortement ancrées sur leur territoire au vu des critères que 

nous avons retenus, sauf vis-à-vis du foncier où elles 
restent dans des situations précaires. 

LA LABELLISATION

Les micro-fermes 
urbaines n’ont 
actuellement pas 
entrepris de démarches 
pour être labellisées et 
donc faire reconnaitre 
la qualité des produits 
ou du projet. 
La procédure et les 
coûts imposés étaient 
et restent un frein pour 
s’engager dans un  
dispositif  
de labellisation.  
Des idées et projets 
sont en cours  
de discussion avec  
des objectifs et raisons 
variés.

Indicateurs possibles : Indicateurs 
possibles : nombre de labels

33 �En France en 2016, un support de culture 
composé de terre végétale ou avec  
de substrats totalement organiques ne peut 
pas avoir le label AB.
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Le système de culture (Sebillotte 1990) est “l’ensemble des modalités techniques mises en œuvre 
sur des parcelles traitées de manière identique. Il se définit par (i) la nature des cultures et leur 
ordre de succession (spatio-temporel) (ii) les itinéraires techniques appliqués à ces différentes 
cultures, ce qui inclut le choix des variétés pour les cultures retenues”. L’itinéraire technique cultu-
ral, concept associé au précédent (Sebillotte 1978), se définit par “la combinaison logique et or-
donnée de techniques culturales appliquées à une culture pour contrôler le milieu en vue d’une 
production donnée”
Ces outils conceptuels agronomiques sont d’une grande performance pour comprendre les  
pratiques et le fonctionnement technique dans des exploitations agricoles “classiques” (Au-
bry 1995, 2007, Papy 2008). Une de nos questions de recherche sera de voir à l'avenir en quoi 
et jusqu’où ils permettent de comprendre aussi les fonctionnements et pratiques de ces fermes 
urbaines originales.

Tableau 14 
Thèmes abordés dans la catégorie "Système technique agricole "

Une biodiversité cultivée liée aux objectifs de production 
de chaque projet 

4  Près de 300 variétés cultivées sur seulement 5 micro-fermes urbaines !

Nous avons comptabilisé 41 espèces et 285 variétés différentes sur les 5 micro-fermes (Annexe 
5). Celles-ci cultivent seulement trois espèces communes : la tomate, la courge, l’aubergine ; des  
légumes fruits peu accumulateurs des contaminants du sol. Les figures 7 et 8 révèlent que les 
fermes cultivent une grande diversité de légumes en choisissant plusieurs variétés par espèce.
Les principaux critères de sélection sont : le goût,  la découverte/l’originalité et la bonne tenue de la 
culture (taux de germination, rendement, sensibilité aux maladies).
Dans ces chiffres n’ont pas été pris en compte les fruitiers, les petits fruitiers, les herbes aroma-
tiques et médicinales et les fleurs, qui sont de plus en plus nombreux dans les jardins, mais diffici-
lement quantifiables.

“Le système technique agricole” : 
des pratiques culturales très diversifiées
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Figure 7
Nombre d’espèces et variétés cultivées par micro-fermes urbaines (2015)

Figure 8 
Nombre de variétés cultivées par espèces dans les 5 micro-fermes urbaines étudiées dans cette 
étude (total de 41 espèces, 285 variétés) (2015)

Le choix des cultures est intrinsèquement lié aux objectifs du projet ou encore de l’asso-
ciation dans sa globalité. Pour les jardiniers des jardins collectifs, le choix des cultures repose sur 
des choix personnels (Pourias 2014), dans notre cas, il est davantage lié au projet dans sa globalité.

4  La ferme Agricole : 33 espèces, 102 variétés (Tableau 15)

La ferme maraichère du parc départemental privilégie la diversité des espèces cultivées (différents 
cultivars, couleurs etc.) pour garnir les paniers hebdomadaires des adhérents. Ceux-ci souhaitent 
découvrir des légumes oubliés (panais, patates douces etc.), avoir des légumes diversifiés dans 
les paniers, mais aussi des légumes de base pour la cuisine de tous les jours (pomme de terre, ca-
rottes, poireaux etc.). Certains adhérents se plaignent toutefois d’avoir trop de choux et de salades 
en hiver. Adapter le choix des variétés cultivées en fonction des retours des Amapiens est impor-
tant pour l’association. A ce propos, cette année les maraichers ont créé un nouveau massif de 
plantes aromatiques (ciboulette, thym, menthe, persil) pour donner de la plus-value aux paniers en 
optimisant l’espace tout en satisfaisant les clients. “Il faut que l’on mette plus de diversité dans les 
paniers” “ les violettes vont plaire aux adhérents”. Ils ont également envie de tester des légumes 
exotiques tels que le cumin et le gingembre pour faire des currys maison.
Des critères agronomiques sont également pris en compte : le taux de germination à la levée et la 
capacité de la variété à produire de bons rendements. Une espèce ou une variété avec des résul-
tats satisfaisants deux années de suite est une espèce ou une variété renouvelable sur la ferme, 
sinon elle est supprimée du plan de culture, comme ce fut le cas pour le petit pois. Le choix des 
variétés dépend aussi en grande partie de la date de récolte souhaitée. Ils optent ainsi pour un 
assortiment de variétés hâtives et de variétés tardives pour une même culture afin d’échelonner 
les récoltes. On trouve également des cultures “bouche-trous”, autrement dit les inter-cultures (ex :  
radis), et des cultures faciles (topinambour). 
L’association souhaite éviter le plus possible, pour des raisons de préservation du patrimoine biolo-
gique des espèces légumières, les variétés hybrides F1 : “on travaille avec des variétés anciennes 
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obtenir des récoltes précoces. Pour les courges, courgettes, tomates, poireaux où l’offre en variété 
population est diversifiée ils n’utilisent pas de variétés F1 et réalise des plants à partir de graines 
récupérées l’année précédente. Des compromis sont ainsi régulièrement discutés.  

Tableau 15 
Déterminants pour le choix des cultures de la ferme Agricole

4  La ferme Culturelle : 12 espèces, 36 variétés (Tableau 16)

L’association défend “l’agro-poésie”, et fait spectacle avec l’agriculture. La ferme privilégie les 
fleurs, pour “que ce soit beau”, des légumes provenant de semences anciennes et non hybrides 
pour les reproduire. A terme l’idée est de créer un conservatoire. Malgré le sol contaminé en  
Eléments Traces Métalliques, elle cherche des solutions et précautions pour aller jusqu’au bout 
de la démarche. Un plan de culture a été co-construit avec une équipe de chercheurs pour qu’il 
soit cohérent avec l’analyse des risques et des analyses complémentaires sont envisagées pour  
garantir la mise sur le marché des produits (y compris pour l’autoconsommation des récoltes au 
sein de l’association). Si les produits transformés34 sont conformes à la règlementation de la mise 
sur le marché, ils seront valorisés pour les “apéros” de la table d’hôte. La ferme prospecte et ex-
périmente “pour les tomates, j’ai fait deux ou trois variétés différentes quand même, ça serait 
dommage qu’on soit en monospécifique”.

Tableau 16 
Déterminants pour le choix des cultures de la ferme Culturelle

4  La ferme Découverte : 23 espèces, 85 variétés (Tableau 17)

Cette micro-ferme privilégie les cultures à haute valeur ajoutée pour répondre à un objectif de ren-
tabilité du maraichage sur petite surface. Les clients doivent toutefois pouvoir acheter la salade 
du dimanche. Des réajustements sont faits si le goût n’est pas satisfaisant ou si une culture ne 
rencontre pas assez de succès (trop de choux l’été et au printemps, et arrêt d’une variété d’oignon 
pas exceptionnelle par exemple).  La difficulté principale est de justifier les prix élevés des légumes 
vendus, la qualité doit donc être irréprochable, un objectif pas toujours atteint selon l’association. 
Un bon exemple de rentabilité pour l’association fut une courge issue d’une graine d’un adhérent 
qui pesa plus de 20 kg. 
Un petit jardin est à disposition des adhérents pour la culture de nouvelles variétés qui n’ont pas été 
sélectionnées dans le plan de culture principal.

Tableau 17 
Déterminants pour le choix des cultures de la ferme Découverte

34 �Légumes les moins accumulateurs
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4 La ferme d’Education : 36 espèces, 81 variétés (Tableau 18)

Nous avons suivi cette ferme depuis ses débuts (2015), donc en pleine structuration et en cours 
d’aménagement. Les choix portant sur la sélection des cultures ne sont donc pas encore véritable-
ment définis. Trois critères ont tout de même été identifiés : (i) produire des espèces à cycle-court 
pour mettre sur le marché les récoltes rapidement, (ii) avoir des espèces qui ont une croissance 
lente pour limiter la quantité de travail journalière et dégager du temps pour les activités pédago-
giques et d’aménagements, et (iii) cultiver des plantes “étouffantes” pour pallier la présence d’une 
espèce invasive. 
A titre anecdotique, le premier responsable des cultures n’a pas souhaité cultiver de tomates de 
peur qu’elles soient volées et sans tunnel il trouvait que ça n’avait pas de sens. L’année suivante, son 
successeur a tenu à en cultiver pour faire connaitre le goût aux enfants, un des objectifs centraux 
pour cette ferme urbaine étant l’éducation à l’alimentation. Dans le choix des cultures, il faut rester 
ludique “les gamins d’ici, ils ont jamais vu pousser du blé ou du seigle” et embellir le site avec des 
fleurs pour que “l’équipe pédagogique croie au projet et se sente mieux dans ce collège”.

Tableau 18 
Déterminants pour le choix des cultures de la ferme d'Education

4 La ferme d’Insertion : 16 espèces, 58 variétés (Tableau 19)

Cette micro-ferme urbaine alimente des centres d’aide alimentaire avec ses récoltes. Elle se donne 
comme objectif de produire en quantité importante (volume et poids) pour faire profiter le plus pos-
sible de bénéficiaires de ses produits et offrir des aliments qui ont du goût et facilement cuisinables. 
Le responsable des cultures pense “que le gamin, il va sourire devant son assiette parce qu’il va 
manger correctement, le parfum, de la vitamine, du soleil”, il faut donc proposer des légumes peu 
accessibles  et “qui sont sains, comme le chou qui est un anti-cancer, bon pour les gens”.
La touche exotique a aussi son importance “c’est une ferme exotique ici, les cultures exotiques 
rappellent aux employés en insertion leur pays”. Le chef de culture a un contact en Guadeloupe 
pour obtenir des semences de concombre et de chayotte. Le bureau d’études avec qui la ferme 
travaille ramène également des graines de ses voyages. L’association souhaite cultiver sous serre 
du gingembre et du gombo dans les années à venir.
“J’ai privilégié des concombres venant de lointains pays, déjà pour leur goût, le coté gustatif, et c’est 
pas des petits concombres : il va proliférer, très vite et en proliférant, il va donner beaucoup de 
manne et au moins, t’en as dans l’assiette. T’as pas que des concombres qui font 400-500 gr. là 
t’as des concombres qui font 500, 600, 700 gr. voire plus, là c’est génial !”
L’association est cependant dépendante des dons, ce qui ne lui permet pas toujours de cultiver 
les variétés souhaitées. Malgré la reconnaissance du chef de culture pour ces dons, il est par-
fois ennuyé car ils ne correspondent pas vraiment à ce qu’il voudrait faire. Il aimerait par exemple 
des plantes aromatiques, médicinales et dépolluantes qui sont trop chères, et disponibles seule-
ment dans des pépinières spécialisées. Toutefois, grâce au soutien du bureau d’études partenaire, 
quelques plantes dépolluantes sont en train d’être multipliées pour faire des expérimentations in 
situ.

Tableau 19 
Déterminants pour le choix des cultures de la ferme d'Insertion

LA BIODIVERSITÉ 
CULTIVÉE

Les micro-fermes 
urbaines cultivent 
une grande diversité 
d’espèces et de 
variétés afin de 
répondre aux objectifs 
du projet global et 
aux attentes d’un 
public divers (enfants, 
personnes en insertion, 
AMAPIENS etc.). 
Elles  ne répondent 
pas seulement à un 
marché économique, 
mais aussi à une 
demande “sociale” pour 
sensibiliser les urbains 
à leur alimentation. 

Indicateurs possibles : nombre 
d’espèces et de variétés cultivées 
par espèce ; part des espèces 
autoproduites ; adéquation entre 
choix des espèces et objectif  
du projet.
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2 Rotations des cultures : organisation de la diversité et faire face 
au manque de place

	 4 Les unités de gestion spatiale et les supports de culture

Les micro-fermes urbaines définissent des unités de gestion en fonction de la disposition de l’es-
pace cultivé et du support de culture choisi. 
La ferme Agricole cultive la surface la plus grande en pleine terre (Tableau 20), l’unité de gestion 
spatiale est la parcelle, elles sont numérotées de 1 à 7 et divisées en planches35. Cette notion de 
planche est d’ailleurs très répandue chez les maraichers classiques. La ferme Découverte a éga-
lement séparé ses 600 m² cultivées en planches, chacune d’elles faisant 20 m de longueur, 75 cm 
de large et les allées mesurent environ 50 cm. Les adhérents cultivaient depuis 2 ans en pleine 
terre, mais depuis décembre 2015 le sol en place a été remplacé par de la terre rapportée (cf 2.1.1). 
Dans la serre, les légumes fruits (tomates, poivrons, aubergines, concombre) sont plantés dans 210 
contenants alimentaires remplis d’un substrat (Figure 9) composé de broyat de bois, marc de café 
myceliumisé et du compost fabriqué sur place (type lasagne utilisé sur le toit d’AgroParisTech36). 
Dans le cas de la ferme Culturelle, “un sol” a été reconstitué en apportant chaque année des 
couches successives de fumier et de BRF, l’objectif serait de s’affranchir du sol contaminé, non 
propice à la mise en culture. L’unité de gestion spatiale est la butte faisant 80 cm de largeur et  
50 cm de hauteur.
Pour  la ferme d’Education, le premier agriculteur urbain devait rapidement mettre en culture, il  
avait donc opté pour une mise en culture s’affranchissant du sol, avec une couche de carton à même 
le sol sur laquelle des brouettées de terre et de compost ont été apportées. Depuis, son remplaçant 
a fait le choix de bêcher toutes les parties mises en culture pour (i) homogénéiser le sol et (ii) dé-
compacter en profondeur le sol pour augmenter la surface de développement du système racinaire 
des prochaines cultures et (iii) enlever un maximum les racines d’adventices pérennes présentes.  
Un des espaces étant en pente, un amphithéâtre a été créé pour pouvoir cultiver en terrasse.
La ferme d’Insertion cultive en pleine terre les espèces de légumes peu accumulatrices, puis 
dans des bacs en bois et sur des bottes de paille les légumes plus accumulateurs (salades et 
arômatiques par exemple). L’agriculteur urbain avec l’aide du bureau d’études partenaire a référencé  
21 unités de gestion spatiale réparties en 4 zones.

Tableau 20 
Les surfaces cultivées et les unités de gestion spatiale des micro-fermes urbaines étudiées

Les longueurs des planches de culture sont variables et les largeurs mesurent en moyenne 1 m, ce 
qui correspond à la portée d'un bras d'homme. Les découpages en différentes unités de gestion 
s’expliquent par différentes raisons :
% Les surfaces de culture sont rarement regroupées, mais plutôt dispersées ;
%� �La topographie d’un site peut favoriser un type d’unité, son orientation, sa morphologie (exemple 

de l’amphithéâtre)
% �La contamination d’un sol oblige dans une certaine mesure à cultiver en hors-sol ;
% �Les légumes sensibles aux maladies cryptogamiques sont cultivés sous serres si elles existent ;
% �La présence d’un tracteur ou d’un motoculteur façonne les unités de gestion selon leur dimension;
%� ��Les espèces demandant moins d’interventions (plantes pérennes, courges, pommes de terre, 

poireaux) sont  situées sur des espaces plus éloignés lorsque les sites sont très vastes ; 
%� �La volonté de représenter un motif particulier pour mettre en évidence des variétés (exemple 

du damier) ; d’un point de vue agronomique, il y a beaucoup d’effet de bordure, la culture rentre 
rapidement en compétition avec la prairie ;

35 �Planche = ensemble de plusieurs rangs

36 �http://www.agroparistech.fr/T4P-un-Projet-de-
recherche-innovant-pour-des-Toits-Parisiens-
Productifs.html 

37 �Carrés potagers construits ne sachant pas si  
le sol était contaminé. Depuis, les carrés ont été 
désinstallés pour cultiver en buttes.

Figure 9
Culture hors-sol avec un double fond
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	 4  Organisation spatio-temporelle : des rotations plus ou moins établies

Organiser un plan de culture, c’est planifier ses successions culturales et garder en mémoire la  
localisation des cultures pour faire des rotations. En agriculture classique, maraichage compris, 
cette organisation est un des volets majeurs des décisions techniques reliant les exigences du 
“marché” dans lequel on veut s’inscrire et les contraintes agronomiques portant notamment sur le 
contrôle des ravageurs des cultures (Aubry 2007). Ces rotations dans les micro-fermes urbaines 
sont plus ou moins établies (Tableau 21). Trois fermes ont mis en place un plan de rotation strict pour 
des raisons principalement organisationnelles : commander les semences à temps et faciliter la 
communication avec les adhérents. Pour les deux autres, le plan est en cours de réflexion, le projet 
ne semble pas encore assez mûr et avancé pour s’attacher à suivre un planning de culture. Dans 
tous les cas, les commandes de semences ont lieu en hiver ou au début de printemps pour toutes 
les fermes. Des dons et achats complémentaires sont nécessaires en cours d’année, ainsi que ‘des 
semis d’urgence’ (radis, haricots) si un incident survient (notamment climatique). En ce sens, les 
micro-fermes urbaines ont les mêmes contraintes et donc les même exigences d’une planification 
minimale que les fermes maraichères plus classiques (Pourias, 2010 ; Petit 2013). 

Les fermes urbaines cherchent toutes à avoir des légumes précoces, avec plus ou 
moins de succès. La présence de serres/tunnels devient alors un outil indispensable 
pour produire suffisamment toute l’année.

La ferme Agricole établit depuis quatre ans des rotations des cultures en obéissant à deux règles 
principales : (i) délais de retour de cultures ‘à risque’ tous les quatre voire cinq ans (poireaux, ca-
rottes, crucifères, pommes de terre) et (ii) prise en compte des besoins en eau des différentes 
cultures. L’équipe maraichère souhaite moins travailler dans l’urgence, elle a donc instauré des ré-
unions chaque semaine pour organiser le travail de chacun. En hiver, l’équipe se réunit également 
trois demi-journées en décembre/ janvier pour mettre au point le calendrier de culture de l’année 
suivante. Les deux premières séances de travail ont pour objectif de passer en revue l’ensemble 
des légumes cultivés l’année précédente, et de faire un bilan sur les réussites et les échecs de 
l’année  afin d’éviter de refaire les mêmes erreurs. Des décisions sont ainsi opérées sur le choix 
des variétés, le nombre de plants ou de semences à commander au vu du nombre de planches à 
mettre en culture et la densité prévue. L’ensemble des décisions est retranscrit dans un fichier Ex-
cel (calendrier et plan) (Figure 10). Le fait d’avoir un planning assez souple permet des ajustements 
rapides en cas d’incidents : ravageurs, conditions météorologiques, échec d’un semis (trop précoce 
ou bien semences mal conservées), vols et dégradations etc.

Figure 10 
Plan de culture spatio-temporel de la ferme Agricole ; parcelle n°2; planches 1 à 8
(epi : épinard ; radr : radis noir ; ha : haricot ; pdt : pomme de terre ; nav : navet ; cho : chou ; 
sa : salade ; fen : fenouil)

La ferme Découverte a une organisation de sa planification annuelle très poussée via un mi-
cro-programme informatique qui affiche chaque semaine les tâches à réaliser pour respecter à 
la lettre le plan de culture conçu l’hiver. Les rotations ont été établies en répartissant d’un côté les 
plantes irriguées avec un système de goutte à goutte (installation fixe au moins à l’échelle de l’année) 
et de l’autre celles avec necessitant des asperseurs. Le deuxième critère repose sur les cultures 
précédentes favorables. Le chef de culture distingue pour la culture en pleine terre les cultures dites  
“longues” - à cycle cultural long de plusieurs mois - (poireaux, oignons, ail, betterave, carotte), les 
cultures “faciles” (blettes, haricots, navets) et légumes “courts” - cycle cultural court de quelques 
semaines - (radis, mesclun). Le troisième critère repose pour certaines espèces un délai de retour 
de 4 ans. Les légumes fruits, en général fragiles, sont cultivés sous serre. Pour respecter les délais 
courts imposés par le plan de culture, la serre est indispensable pour préparer les plants et donc 
forcer les semis en attendant de les mettre en pleine terre. La ferme d’Education cherche quant à 

Tableau 21 
Les différentes stratégies  
de l’occupation spatio-temporelle 
des micro-fermes urbaines.
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elle à produire toute l’année, mais en raison d’un changement de chef de cultures en cours d’année, 
il a été difficile de prolonger les cultures l’hiver. Les efforts ont aussi été mis sur l’organisation et la 
réflexion du projet dans sa globalité.
Les fermes Culturelles et d'Insertion cultivent durant la belle saison, les cultures d’hiver restent 
donc anecdotiques. Ceci étant, cette période hivernale leur permet de dégager du temps pour les 
aménagements et l’entretien du site. Les responsables de culture s’attachent à choisir des cultures 
hâtives et tardives (pour la tomate dans les deux cas) afin d’allonger la période de récolte. Pour la 
ferme d’Insertion, le peu d’espèces cultivées limite la possibilité de réaliser une véritable rotation 
des cultures sur plusieurs années (beaucoup de solanacées).  

Les micro-fermes urbaines établissent d’autres stratégies 
pour répondre à leurs objectifs :

% Pour cultiver toute l’année : utilisation de serres froides et de voiles de forçage pour les espaces 
cultivés en pleine terre. Cultiver sous abris assure une levée et une croissance homogène des 
cultures, un allongement de la saison de production et forme une couverture contre le gel. Les 
successions de cultures peuvent ainsi être très rapides, nous avons compté jusqu’à 4 cultures 
successives sur une année dans les fermes A et D (exemple : épinard-radis noir-haricot-pomme de 
terre ; Figure 9). Intégrer des engrais verts reste difficile en raison du manque d’espace.

% Pour optimiser l’espace : les associations de culture (Figure 11) sont pratiquées sur toutes les mi-
cro-fermes : en alternée, en quinconce, ordonnée, mixée et aléatoires et enfin mixée en rang (Ron-
ceray, 2015). Les cultures côte-à-côte bénéficient d’un voisinage favorable en éloignant selon les 
cas les ravageurs, ou bien en apportant de l’azote au sol. Dans une autre mesure, l’association de 
culture permet aussi de récolter les légumes en simultanée, en différée ou bien en relais (Figure 11).

 

Sur les bords de certaines serres, la ferme agricole a choisi de remplacer les bâches (destinée à 
éviter l’enherbement) par des cultures intermédiaires : les plantes aromatiques (coriandre, persil, ba-
silic). Une autre tendance est d’augmenter la densité de plantation (tomates, courges et courgettes). 
Il existe également des espaces très peu organisés, laissant la place à certaines herbes spontanées 
pouvant être comestibles ou bien servant à des usages divers comme la fabrication de purins, l’at-
traction de pollinisateurs ou d’auxiliaires des cultures. Il est également possible de faire de l’achat/
revente sur certains produits pour diversifier l’offre et libérer de la place (pomme de terre de conser-
vation par exemple).

% Pour assurer les plants : les semis sont en général nombreux lors de la préparation des plants 
de légumes (environ 20% supplémentaire). Les responsables des cultures veulent assurer un mi-
nimum de réussite, le surplus est donc soit donné, soit vendu. Pour assurer également une bonne 
reprise, la plantation des plants est parfois décalée d’au moins un mois ; les maraichers regardent 
attentivement l’état du sol avant l’implantation de la culture (sol ressuyé et température au-dessus de 
10°C, fin des gelées). C’est notamment le cas pour la mise en culture des tomates (légume repère).  
L’achat de plants n’existe que sur une ferme, et elle tend à diminuer. Acheter certains plants pourrait 
toutefois faire gagner du temps au personnel.

% Pour diminuer le travail : des responsabilités sont données à chaque employé ou bénévole pour 
des opérations précises (arrosage, compostage, semis etc.), afin d'éviter certains cafouillages et 
avoir ainsi une personne référente. Des opérations Team-building ou l’intervention de bénévoles 
peuvent faire avancer considérablement le travail. Et pour terminer, certaines espèces sont choisies 
car elles demandent peu d’entretien et ont une haute valeur ajoutée : artichaut, petits et gros fruits, 
plantes vivaces etc.

Figure 11 
Schéma représentant les différentes modalités spatio-temporelles d'association de cultures 
(Ronceray, 2015)
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2 Les opérations culturales adaptées aux outils et équipements 

	 % Le travail du sol : du non labour à l’utilisation du tracteur

Le travail du sol est réalisé lorsque les récoltes sont terminées et/ou avant la mise en culture d’une 
nouvelle série de semis ou de plantations. Si une culture ne suit pas directement la précédente, le 
sol peut rester nu, avec des résidus de cultures, des adventices, et parfois un paillage ou du fumier. 
Cette matière organique est parfois enfouie avec un travail du sol, ou bien mise en couche sur un sol 
déjà aéré, donc légèrement travaillé. L’intervalle de temps entre chaque culture varie selon 
les objectifs de production et le degré de planification des cultures : cultiver toute l’an-
née avec un plan de culture précis diminue le nombre d’interventions de travail du sol. 

Les outils disponibles ou choisis dans les micro-fermes urbaines correspondent à une technique 
de travail du sol particulière : la grelinette, la bêche, le râteau, le motoculteur, le tracteur. La grelinette 
(outil maintenant répandu dans les fermes maraichères fortement diversifiées et à fort travail ma-
nuel) a été choisie dans deux micro-fermes urbaines (C et D), car elle permet à la fois (i) d’enfouir la 
matière organique et les éléments fertilisants au sol et (ii) d’aérer le sol, sans forcément retourner le 
sol. La technique du bêchage avec retournement est également utilisée dans deux fermes (E et I). 
Pour l’une cette technique a permis d’homogénéiser le sol en place avec les apports de compost 
et de terre végétale faits l’année précédente par l’ancien maraîcher, pour la deuxième le bêchage 
est une technique indispensable pour l’apprentissage des employés en insertion professionnelle. 
Cette même ferme possède également un motoculteur car les surfaces sont trop importantes pour 
l’utilisation unique du bêchage. Un passage est réalisé lorsque la récolte est terminée, pour mettre 
“au propre” le sol. Les résidus de culture et les adventices restantes sont alors enfouis avant de 
rajouter des couches de matières organiques avant la plantation (de mars à juin). Ceci étant, la 
ferme d'Insertion opte de plus en plus pour des cultures hors-sol sur botte de paille et en bac pour 
s’affranchir du sol contaminé, avec des successions de couches de matières organiques : broyat de 
bois, broyat de légumes, marc de café et paille.

Enfin, la ferme la plus productive avec une surface totale de 2,5 ha a investi dans un tracteur pour 
le travail du sol (rotovator, cultibutte, actisol), mais aussi pour désherber, fertiliser le sol et récolter 
certaines cultures comme la pomme de terre. La configuration des parcelles géographiquement 
dispersées et la surface relativement vaste rendent difficile le travail “tout manuel”. En 2015, un 
maraicher a organisé un Atelier Paysan pour modifier le parc matériel de l’association en ajoutant 
un triangle d’attelage au tracteur (Figure 12). “On fixe un triangle sur le tracteur, et un autre sur le 
châssis de chaque outil. Ces deux triangles s’emboitent l’un dans l’autre pour gagner en rapidité 
dans le montage des outils. Un agriculteur a déjà économisé 35 h sur un an grâce au triangle.”

L’objectif actuel pour la ferme est toutefois de diminuer 
le nombre de passages, comme l’explique un maraicher: 
“on essaye de limiter au maximum le rotovator, ça lisse 
en profondeur”. 
Les maraichers mettent donc en place des associations 
de cultures qui allongent la période de couvert végétal et 
songent à l'utilisation de la grelinette en serres pour pré-
server le sol, “on avait un ITK classique mais petit à petit 
on diminue le travail du sol”. L’usage du tracteur oblige 
entre autre à enlever à chaque intervention le système 
d’arrosage, une tache pénible et coûteuse en temps.

Ainsi le travail du sol est raisonné  sur le plan 
technique (i) en fonction d’objectifs spécifiques 
recherchés (aérer, enfouir etc.) mais aussi (ii) 
en fonction d’objectifs plus spécifiques liés à la 
configuration spatiale et à la taille des fermes, et (iii) 
à l’organisation globale du travail (travaux manuels, 
type d’irrigation, objectif d’apprentissage etc.). 
Selon la vision du chef de culture, les choix ne sont 
pas seulement techniques mais aussi “idéologiques”.

LES ROTATIONS 
DES CULTURES

Les rotations 
des cultures sont bien 
pensées dans chacune 
des fermes pour 
respecter les délais 
de retour des cultures 
les plus fragiles, mais 
restent parfois difficiles 
à mettre en place 
lorsque les surfaces 
sont limitées. 
Les micro-fermes 
tendent à associer 
de plus en plus les 
espèces et à densifier 
les plantations pour 
optimiser l’espace. 
Les unités de gestion 
spatiales dépendent 
fortement des 
supports de culture, 
des aménagements 
et des contraintes 
d’équipement comme 
le matériel d’irrigation.

Indicateurs possibles : nombre 
d’années prévues avant retour 
de culture selon espèces 
(ex : tomate – choux – poireaux) ;  
part des surfaces en légumineuses ;  
comparaison entre la SAU et 
la surface cultivée développée pour 
obtenir un indice de l’utilisation 
des terres. Figure 12 

Montage du triangle d'attelage sur 
le tracteur de la ferme Agricole
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	 % Le désherbage : entre un gain de temps et la “propreté” du site

Le désherbage est mené toute l’année entre les plants, entre les rangs et dans les allées. Le résul-
tat est plus ou moins “propre” selon le temps disponible des employés, la présence de bénévoles 
et les priorités que se sont données les associations. Pour des évènements majeurs, tels que la 
visite de personnes importantes, la rentrée des classes, la reprise d’un spectacle, les associations 
organisent des opérations coup de poing pour que le jardin soit “beau”, “propre”, “fasse un effet 
spectacle”. Les adventices sont généralement acceptées dans certaines zones, aux abords du 
jardin en fonction des objectifs visés pour la préservation de la biodiversité.

LES OUTILS DE DÉSHERBAGE
Le travail superficiel du sol permet de retirer les petites plantules adventices. Différents outils sont 
utilisés : la herse-étrille avec un tracteur (ferme Agricole pour les oignons et poireaux), la houe 
maraichère, la binette, la serfouette et le crochet. L’arrachage des adventices se fait éga-
lement à la main. Les petits outils servent à désherber les plantes indésirables tout en réalisant 
un travail superficiel du sol qui permet d’aérer le sol et limiter l’arrosage. Au passage, les jardiniers 
enlèvent les pierres et maintiennent les cuvettes de plantation.
La débroussailleuse ou la tondeuse sont indispensables pour entretenir les espaces aux alen-
tours des cultures, puisque tous les espaces ne sont pas mis en culture. Ces machines servent 
parfois à faucher les espaces inter-cultures.

LES TECHNIQUES AU SEMIS OU À LA PLANTATION POUR CONTRÔLER  
LES MAUVAISES HERBES
Avant l’implantation de certaines cultures difficiles à désherber (carottes, mesclun, radis, épinards, 
mâche), la ferme Agricole et la ferme Découverte réalisent des faux-semis. Le temps consacré à 
cette technique économise par la suite du temps de désherbage. C’est une méthode préventive qui 
s’oppose à la contrainte de rapidité des semis “je n’ai pas le temps, il faut que je sème tout de suite 
sinon ce sera trop tard” (F.E). Cette technique mériterait d’être davantage appliquée, mais le temps 
et l’espace sont des freins majeurs. Aussi, certaines parcelles sont considérées comme “sales”, et 
donc les espèces fragiles comme le petit pois n’y sont plus semées.
Une autre technique est également discutée dans chacune des fermes pour diminuer la tâche de 
désherbage : bien choisir la densité de semis ou de plantation. Combien de lignes par planche 
dois-je choisir pour passer la binette, ou la houe maraichère, ou au contraire dois-je opter pour un 
couvert dense pour limiter la prolifération des adventices ? Associer des herbes aromatiques ou 
encore des fleurs au pied des plants cultivés est également testé, l’objectif étant de densifier un 
maximum et offrir un couvert végétal complet. Chaque année des essais sont mis en place.

LE PAILLAGE
Deux types de paillage sont utilisés pour limiter la croissance des adventices : le paillage orga-
nique (fermes Culturelle, Education, Insertion), le paillage plastique (Agricole) et le paillage 
mixte (Découverte). Si le sol reste sans paillage, le maraîcher doit être vigilant et intervenir rapide-
ment avec un travail de sol superficiel rapide (les plantules n’ont pas le temps de se développer).
Pour les paillages organiques, les fermes qui ont accès à des bottes de pailles utilisent en priorité 
cette ressource gratuite et pratique à mettre en place lorsque la température du sol commence 
à augmenter au printemps. Le paillage est retiré à l’automne. La ferme d’Education utilise quant 
à elle des paillettes de miscanthus et de lin livrées en sac. La difficulté majeure rencontrée est le 
colmatage rapide asséchant la partie superficielle du sol qui limite l’infiltration de l’eau dans le sol.  
L’avantage du paillage est qu’il est un bon marqueur pour limiter le piétinement des enfants et reste 
un matériau économique. 
Sur certaines parcelles, ce sont des mélanges de feuilles mortes, broyat de bois, tonte séchée, 
épines de pin, feuilles de lierre qui viennent servir de paillage. Ces mélanges variables restent avant 
tout un apport en matière organique pour le sol et un mulch en gardant le sol frais et humide quelque 
temps. Malheureusement, le paillage n’est souvent pas assez épais pour étouffer véritablement les 
adventices. Il attire d’autant plus les limaces, le ravageur tant redouté.
Les bâches plastiques sont de deux types : les films et les toiles de paillage  (Greencover, 
PLantex Gold). Leur utilisation est un moyen très efficace pour limiter la prolifération des adventices 
et gagner un temps considérable pour les micro-fermes. Elles réchauffent le sol, un avantage pour 
les légumes fruits, mais beaucoup moins pour les salades qui montent rapidement à graine. La 
bâche est un matériau privilégié pour les cultures qui restent longtemps en place telles que les 
courgettes, les tomates, les choux etc. La toile, contrairement au film plastique, laisse passer l’eau 
et laisse respirer la terre et les racines des plantes tout en maintenant les mauvaises herbes sous 
terre. Les fermes se tournent davantage vers les toiles de paillage, qui ont une durée de vie plus 
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2 longue (les faibles surfaces permettent de consentir la dépense). 

LA MAIN D’ŒUVRE/TEMPS
L’implication de bénévoles, de stagiaires, de woofers et du Team-building assure une aide impor-
tante aux employés lors des périodes à débordement (mai-juin). “Même s’il faut prendre du temps 
pour eux, et qu’ils ne sont pas aussi efficaces que nous, ça vaut le coup pour le désherbage” 
(2.3.7). Les interventions pour le désherbage surviennent après des appels à l’aide sur les réseaux 
de communication pour des opérations coup de poing, à partir de juin et au moment des départs 
en vacances. Dans tous les cas de figure le désherbage reste manuel, aucun herbicide n’est utilisé 
ni autorisé. 

LES PLANTES ENVAHISSANTES 
Les plantes envahissantes rencontrées sont principalement: le liseron, le chiendent et la re-
nouée du Japon. Contre le liseron plusieurs pratiques se distinguent “on coupe jusqu’à épuise-
ment, on ne lui laisse pas le temps de faire la photosynthèse”, “la bâche noire empêche sa prolifé-
ration, il faut juste le couper dans les allées”. Une seule ferme est confrontée à la renouée du Japon, 
et au début de l’étude l’association a choisi de “l’étouffer” avec du carton et une bâche tout en y 
plantant des courges. Celles-ci ont pu être récoltées, mais la renouée est repartie de plus belle, le 
responsable des cultures a alors décidé de faire participer les enfants à son éradication “je marche 
dessus et je fais marcher les enfants mais ça les ennuie un peu”. Depuis, l’école envisage de 
mettre des chèvres, car les résultats semblent très positifs38. Une autre idée est parvenue pendant 
l'année de suivi : “je pense que je vais récolter les jeunes pousses pour les vendre en médecine 
chinoise”.

	 % La fertilisation : le compost-roi

La fertilisation est destinée à la fois à nourrir le sol avec des amendements (compost, fumier, chaux, 
argile, etc.) en général avant la plantation ou les semis, et à nourrir la plante avec des engrais  
(patenkali, extraits végétaux, engrais verts se décomposant rapidement etc.) au moment de la plan-
tation ou au cours de leur croissance. 

La place des amendements est très importante dans les micro-fermes, notamment 
avec les apports de compost. En effet, elles bénéficient des déchets de la ville pour 
produire elle-même cette matière fertilisante “redoutable” comme l’a remarqué un 
maraicher. Présent dans toutes les fermes, le compost est principalement utilisé 
comme amendement voire même comme un substrat exclusif avec des techniques 
hors-sol. 

Sur le plan spatio-temporel, le manque d’espace pour les fermes obligent pour la plupart d’entre 
elles à amender le sol juste avant la plantation, sur toute la surface et/ou bien au pied de chaque 
plant avant la plantation pour les “plantes gourmandes”39. Les fumures d’hiver pour préparer le sol 
au printemps sont pratiquées dans les fermes d’Insertion et Culturelle, puisqu’elles produisent très 
peu de légumes l’hiver. Pour la ferme Culturelle le damier de céréales doit être “propre et prêt”, c’est-
à-dire désherbé et enrichi en fumier avant la reprise d’une pièce de théâtre vivant en septembre. 

Nous avons également observé que les apports de fertilisants sont intrinsèquement liés aux res-
sources présentes sur site et au nombre de partenariats développés par la micro-ferme. Selon les 
années, le plan de fertilisation varie selon si la ferme peut accéder à des au fumier, à du broyat de 
bois, à des feuilles mortes etc. La ferme agricole a par exemple utilisé du guano en 2015 puis du 
fumier en 2016 étant donné qu'un nouveau contact a été trouvé.

En cours de croissance, l’engrais le plus utilisé est le purin, une préparation maison à partir de 
plantes telles que l’ortie, la consoude et la prêle, des plantes faciles à se procurer (sur place en gé-
néral dans des zones dédiées, ou bien données par des bénévoles). La ferme d’Insertion possède 
un partenariat avec des jardineries pour obtenir gratuitement certains produits spécialisés tels que 
l’or brun, de l’engrais pour tomates et rosiers “Tout est utilisé, je ne vais pas gaspiller”.

Comme pour les jardins associatifs (Pourias, 2014) on retrouve les mêmes indicateurs quant aux 
déclenchements de l’apport des fertilisants (Tableau 22), sauf pour l’indicateur calendaire (biodyna-
mie par exemple).

38 �Alain DIVO, architecte paysagiste lors d’une 
conférence publique : Eco-pâturage en ville, 
Biodiversité et vente de produits en circuit court ; 
Natureparif, le 23 juin 2016.

39 �Tomates, aubergine, poivrons, courges, pomme 
de terre, choux.
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Tableau 22
Indicateurs mobilisés pour l’apport de fertilisants (déclenchement des apports de fertilisants en 
cours de culture)

Les apports des matières fertilisantes ne sont pas encore totalement raisonnés en dates et en 
quantités (hormis la ferme Découverte) pour des raisons principalement organisationnelles puisque 
les maraichers n’ont pas encore terminé l’ensemble des aménagements, et la prise de recul sur les 
résultats reste encore faible : entre 6 mois et 3 ans. Si la cadence est déterminée, c’est souvent pour 
les apports post-plantation. Mais voyons quelques exemples de raisonnements selon les matières 
utilisées.

LE COMPOST
Les fermes d’Insertion et Découverte ont mis en place des plateformes de compostage fonction-
nelles. Elles sont nourries régulièrement par des invendus des marchés, des supermarchés (entre 
50 et 100 kg par semaine pour la ferme d’insertion) et de marc de café d’un café de proximité (en 
moyenne 200 kg par semaine). Les matières carbonées se composent de broyat de bois, bran-
chage et feuilles mortes. Les responsables “compost” ont tous reçu une formation sur le compos-
tage.
La ferme Découverte a séparé sa zone de compostage en six tas : les 3 premiers stockent les 
matières brutes récupérées (fumier qui servira directement au sol, matières carbonées, matières 
azotées), le quatrième et le cinquième sont les composts en cours de maturation (couches “C/N” :  
couches en lasagne alternant couches azotées et carbonnées avant un développement en aéro-
bie). Lorsque la température du tas commence à baisser, le compost est régulièrement brassé (en-
viron tous les mois). Le dernier est le tas dans lequel les jardiniers peuvent se servir.  L’association 
a produit entre 6 et 8 m3 de compost en 2015, soit environ 3,5 T de compost ; 10,5 T de 
déchets ont donc été valorisés en tant que fertilisant pour le système de culture.
La ferme d’Insertion a opté pour des composteurs en bois et en plastique financés par la commu-
nauté d’agglomération. La quinzaine de composteurs se sont remplis très rapidement (en moins de  
6 mois), ce qui les oblige aujourd'hui à composter en tas. La manutention pour mélanger leur 
parait plus difficile et la montée en température est plus lente. La micro-ferme a récolté en 
2016 sur les cinq premiers mois de l’année plus de 6 T de déchets organiques de proxi-
mité.
Les autres fermes restructure leur plateforme de compostage pour différents motifs : diminuer les 
fuites en azote, agrandir l'espace et optimiser la dépose de déchets pour les personnes du quartier. 
Des essais de compostage de drèches de bière, de marc de café myceliumisé, de lierre, de fumier 
etc. sont constamment testés dans les fermes pour (i) améliorer la structure du sol et (ii) augmenter 
les rendements et la vitesse de croissance des plantes. Seule une ferme a dû acheter du compost 
pour le démarrage de son activité.

LES ENGRAIS ORGANIQUES 
Le purin d’ortie est l’extrait végétal le plus répandu pour les légumes ‘gourmands’. Toutes les fermes 
urbaines étudiées le préparent : 100 gr. d’ortie pour 1 L d’eau à macérer puis à diluer au dixième. La 
ferme Agricole pose même dans chaque trou de plantation des tomates des feuilles d’orties sé-
chées, une pratique supposée augmenter le rendement, renforcer le plant au moment de la planta-
tion et améliorer des éléments comme le goût et l’apport nutritionnel des légumes. La même ferme 
utilise également le purin de consoude au moment de la fructification des légumes fruits. Les purins 
d’ortie et de consoude sont davantage considérés comme des engrais que des phytosanitaires 
naturels.
Les apports d’engrais organiques réguliers sont réalisés dans deux fermes sur cinq. La ferme 
d’Insertion utilise une large gamme d’intrants fournis par les jardineries partenaires. 80 % des 
produits en quantité utilisée sont homologués pour l’agriculture biologique. On retrouve de la 
corne torréfiée, du sang desséché, certains produits spécialisés comme l’engrais “tomates”, 
des granulés d'ortie. Les apports de fertilisants se font entre la mi-juin et fin septembre, fraction-
nés pendant la croissance des cultures et appliqués à la volée sur toutes les parcelles. Seul un 
engrais liquide minéral spécial floraison a été appliqué au moment de l’arrosage ”on l’a mis car 
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2 quelqu’un nous l’a donné, ça évite de gaspiller, et puis il faut quand même booster les légumes.”.  
Le maraicher reconnait qu’il ne sait pas s’il surdose les apports.  
Pour la ferme Découverte, les apports sont raisonnés et calculés en fonction de la teneur du sol 
en éléments nutritifs. Ainsi, pour chaque planche, des apports de Patenkali, de Corne broyée et 
d’un engrais organique 3-5-15 (riche en potasse) sont réalisés 3 fois dans l’année au moment de la 
préparation du sol (printemps, été, automne) (Figure 13). Les membres de l’association sont très vigi-
lants sur les signes que peuvent montrer les plantes en cas de carence. Du chlorure de magnésium 
(sel d’Epsom) a par exemple été appliqué suite au jaunissement des feuilles de tomates.

A titre ponctuel, la ferme d'Education utilise des engrais organiques à base d’algues marines (li-
thothamne), un mélange de corne broyée et sang desséché et de la fiente de poule produite sur 
place. La ferme Agricole a décidé de remplacer le guano par du compost pour limiter l'apparition 
de moisissures.

LES AMENDEMENTS ORGANIQUES : FUMIERS, MÉLANGES, FIBRE COCO, ENGRAIS VERTS, 
ARGILE (TABLEAU 23)
Le fumier est une matière recherchée par les fermes urbaines pour enrichir les sols. Si les fermes 
le récupère frais, elles attendent que le fumier soit “éteint”, c’est-à-dire mature avant de l’étendre 
sur le sol en hiver. Alors que la ferme Découverte récupère du fumier des centres équestres, la 
ferme Agricole refuse celui-ci pour le moment car il faudrait selon elle qu’il soit homologué AB 
(traitements antibiotiques, alimentation inconnue, etc)40. Il n’existe cependant pour l’heure aucune 
interdiction de ces fumiers pour les organismes certificateurs, à condition qu’ils soient compostés 
et non issus d’un élevage industriel. La ferme Culturelle génère chaque année plus de 100 m3 de 
fumier grâce à son élevage ovin mais aussi de volailles et du cochon. Les fumiers sont incorporés 
dans les sols de la friche et sur les buttes de culture. Ils ont constaté que les pieds de tomates et de 
courges y sont par ailleurs plus beaux lorsqu’ils sont plantés directement dans le fumier. La ferme 
cherche des solutions pour bien  valoriser en interne cette ressource qui reste très abondante sur 
le site (récréer des sols notamment). 
La ferme d’Insertion ne reçoit pas que des engrais avec ses partenaires. Des sacs d’amende-
ments organiques (mélange de matières végétales et de matières animales : marc de raisin, fumier 
de cheval, fumier d'ovins, fumier de volailles, fumiers de bovins, algues marines…) sont également 
distribués et utilisés principalement dans les bacs de cultures et dans les platebandes fleuries de la 
ferme. La ferme a ainsi reçu plus de 200 kg de cet amendement (mélange), mais aussi 400 kg de 
fumier de cheval en sac, 1200 L de fibre coco compactée (utilisés dans des bacs de cultures pour 
constituer des substrats en lasagne).

Tableau 23 
Liste des matières fertilisantes dans les micro-fermes urbaines

Trois fermes utilisent également du marc de café myceliumisé de la société “La boite à Champi-
gnons” pour “favoriser l’activité biologique du sol”41. On peut également citer des apports réguliers 
d’argile rouge sur les planches de culture de la ferme Découverte qui favoriserait selon les jardiniers 
le CAH, le Complexe Argilo-Humique. Nous n’avons pas vérifié si cette argile rouge se complexe 
avec les autres éléments du sol pour former ce CAH.

40 �Les déjections issues d’élevage biologique 
peuvent être réutilisées directement sur  
les parcelles certifiées AB. Le règlement 
européen n°889/2008 relatif à la production 
biologique autorise dans son annexe 1 
l’utilisation de fumiers et de compost 
d’excréments d’animaux et de compost  
de fumier. Les fumiers ou matières provenant  
des élevages industriels sont interdits.  
La conformité d’un produit commercial au 
règlement (CE) 889-2008 doit être vérifiée 
avant tout achat auprès d’une plateforme

41 �Le marc de café myceliumisé est testé 
dans le cadre de la thèse de Baptiste Grard 
(AgroParisTech, expérience T4P), et il s’avère 
que cette matière diminue la dégradation des 
composts lorsqu’il est intégré en couche pour 
réaliser une lasagne par exemple.

Figure 13 
Quantité apportée d'engrais organique 
dans la ferme Découverte.
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LES ENGRAIS VERTS
Les engrais verts sont très peu utilisés. La phacélie et la moutarde ont été utilisées sur deux fermes 
pour restructurer le sol qui n’était pas satisfaisant (F.A et F.D). Les intégrer dans le plan de culture 
annuel reste difficile au vu des surfaces très contraintes “on a essayé d’en caler dans le plan de 
culture mais c’est pas forcément logique et évident dans une rotation rapide d’en mettre” (F.D). Le 
système racinaire des haricots verts, des petits pois et des fèves reste cependant en terre pour faire 
bénéficier aux cultures suivantes l’azote contenu dans leurs nodosités.

	 % Lutte contre les maladies et ravageurs 

Les chefs de cultures observent attentivement leurs cultures, notamment au moment de l’arrosage. 
Le degré de lutte contre les maladies et ravageurs est variable selon le temps disponible et les 
produits disponibles “je n’ai pas le temps là je fais de la prévention avec les filets, tant pis s’il y en 
a partout” (F.E) et parfois le critère esthétique rentre même en jeu “avec le spectacle je ne peux pas 
me permettre de mettre des filets anti-oiseaux” (F.C). 

Les maraichers testent différentes techniques pour lutter contre les maladies et 
ravageurs (Tableau 24). Il n'existe pas vraiment de stratégie définie42 en raison peut-être 
de la jeunesse des projets. Les avis sont mitigés quant à l’efficacité de leurs pratiques, 
mais toutes les micro-fermes urbaines étudiées ont pour objectif de ne pas utiliser 
de produits de synthèse ; tous les produits utilisés sont autorisés  en agriculture 
biologique.

Parmi les pratiques préventives, certains enlèvent à la main les insectes, les parties attaquées, 
voire même la plante entière. Un maraicher les fait tomber au sol en arrosant les plantes ou les 
parois de la serre et utilise des pièges à glue (F.I). Les méthodes manuelles ont déjà été observées 
dans le maraichage professionnel diversifié (Petit 2013) et dans les jardins associatifs (Pourias 2014). 
La mise en place de barrières physiques est utilisé dans toutes les fermes pour limiter l’arrivée des 
insectes et oiseaux. Les filets anti-insectes et des voiles de forçage P17 ont de fait une double utili-
sation : protection contre les ravageurs et réchauffement du sol au moment des semis printaniers 
“je laisse le P17 sur les choux et les radis à cause de la piéride, tiens regarde là, il y en a 2, si je 
pouvais j’en mettrais sur toutes les crucifères” (F.D). Les filets sont mis en place de plus en plus 
précocement pour éviter la ponte des insectes sur les surfaces foliaires. Dans la ferme Découverte, 
les membres de l’association recouvrent le sol d’une bâche en attendant la prochaine culture plutôt 
que de mettre un paillage qui attire les limaces. Dans la ferme Agricole, des chiens errants font des 
dégâts sur les cultures malgré les clôtures et les portails tout autour des parcelles.

Les associations de cultures avec des herbes aromatiques (basilic, aneth) et des fleurs (œillet 
d’Inde, capucine) sont observables dans toutes les fermes urbaines pour attirer et repousser les in-
sectes “la capucine est un bon paillasson à puceron”. La tomate est la culture “fragile et complexe” 
qui est la plus associée avec des plantes compagnes.

Les pratiques curatives rassemblent les pratiques qui luttent contre la propagation d’une mala-
die ou contre un ravageur déjà apparus sur la culture, par une pulvérisation d’une préparation. On 
retrouve des substances homologuées pour l’Agriculture Biologique (bouillie bordelaise, pyrèthre, 
Bacillus thuringiensis) et des préparations maisons à partir de produits de base (savon noir, huile 
blanche, décoction d’ail etc.). Les applications sont mises en place selon les conditions météorolo-
giques (avant une pluie pour éviter le développement des maladies cryptogamiques) et l’apparition 
de symptômes. 
Des méthodes de lutte biologique avec l’introduction d’insectes auxiliaires n’ont pas été observées. 

42 �Hormis l’utilisation du Ferramol contre les 
limaces, couramment utilisé.
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2 Tableau 24
 Méthodes contre les maladies et ravageurs observées sur les 5 micro-fermes urbaines étudiées

	 %  L’irrigation

Deux pratiques ont été identifiées (i) l’arrosage manuel avec l’arrosoir et/ou le tuyau d’arrosage et (ii) 
l’arrosage automatique avec un système combiné de goutte à goutte et asperseurs (Tableau 25). 

Tableau 25 
Raisonnement de l'irrigation dans les micro-fermes urbaines étudiées

La récupération d’eau de pluie est faite sur un seul site, car la ferme n’a pas accès directement à un 
branchement et pour des raisons éthiques “ça me fait mal d’arroser à l’eau potable” (F.C).
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LES PRINCIPALES CONTRAINTES LIÉES À L’ARROSAGE EN VILLE SONT :
! �les coupures d’eau l’hiver en raison de la mise en hors-gel des réseaux, alors qu'à certaines 

périodes le besoin d’arroser sous les tunnels est indispensable ; 
! l'accès parfois compliqué aux robinets et à l’eau potable (demande de travaux et autorisations) ;
! l'utilisation obligatoire de l’eau potable pour l’arrosage ;
! �l’arrosage manuel demande beaucoup de temps, l’implication des bénévoles est souvent né-

cessaire, si toutefois le travail se fait correctement (arrosage des pieds et non des feuilles, éviter 
les éclaboussures etc.). La programmation automatique devient indispensable dans certains 
projets pour (i) économiser de l’eau et (ii) maintenir des conditions favorables à la croissance 
des plantes.

Penser une micro-ferme urbaine avec son système d’irrigation est un facteur de 
réussite pour garantir de bons rendements, faire gagner du temps aux employés et 
économiser la ressource.

L’élevage : ruches, moutons, volailles… 

Si la culture de légumes est présente dans chaque projet, l’élevage a quant à lui moins de succès. 
On compte à ce jour dans la petite couronne parisienne cinq associations qui se sont spécialisées 
dans l’élevage.
Parmi les fermes suivies, seule la ferme Culturelle élève un panel d’animaux de races anciennes 
en voie de disparition (Figure 14), parfaitement adaptées aux espaces extérieurs et aux milieux 
contraints. Le créateur de l'association est fasciné par l’élevage paysan, l’authenticité. Il a choisi 
d’élever des moutons de race rustique alpine, les moutons Thones et Martod, qui produisent de la 
viande et du lait et pour lesquels deux tontes suffisent. Avec leurs produits, l’association organise 
des méchouis de banlieue lors de grands évènements, et fabrique de temps en temps du fromage. 
Les animaux sont aussi loués pour figurer dans des scènes de cinéma. L'association promène les 
moutons dans les interstices de la ville (notamment dans un parc départemental et un campus 
universitaire) et organise des ateliers divers autour de l’élevage. Les ballades du dimanche ou les 
transhumances urbaines sont une attraction pour les petits comme pour les grands, et la tonte 
collective ravit les bénévoles et les habitants du quartier.

Pour le créateur du lieu, la “ferme” est une source d’inspiration pour ses spectacles et un véritable 
décor pour le théâtre vivant. Mais pour garantir un suivi plus professionnel des animaux, l’association 
cherche à créer un emploi indépendant pour lequel les services rémunérés seraient les suivants :
! les spectacles de l’association verseraient un montant pour la mise en scène des animaux ;
! idem pour les locations extérieures des animaux pour des festivités, évènements, cinéma etc. ;
! les visites pédagogiques sur le lieu de la ferme ;
! la vente de viande et dérivés à l’équipe et au public qui viennent aux événements de la Ferme.

L’un des objectifs pragmatiques que s’est fixé l’association est de limiter sa dépendance aux achats 
extérieurs pour l’activité d’élevage (litière, aliments). Cette année, le responsable agricole a mis en 
place un paillage alternatif en mélangeant la paille à du BRF (Bois Raméal Fragmenté), une res-
source gratuite qu’il peut obtenir régulièrement avec un paysagiste/élagueur. Pour diminuer les frais 
liés à l’alimentation, l’association a également obtenu une convention d’entretien avec des espaces 
verts publics dans le cadre de la mise en place d’un plan de gestion différenciée. C’est le prin-
cipe de l’éco-pâturage, une alternative précieuse à la tonte et au fauchage dans l’entretien des pe-
louses et des zones semi-naturelles. Respectueuse de l’environnement, cette pratique entretient 
les espaces et les paysages, assure le maintien ou la restauration d’une flore et d’une faune variées 
(contribue à faire revenir des oiseaux, des insectes par exemple), diminue les coûts de gestion et 
limite le développement des plantes pionnières voire invasives (ronces, orties, renouée du Japon 
etc.). En milieu urbain, il faut cependant éviter les pelouses trop rases qui apportent des parasites 
aux animaux, et les pelouses trop riches en légumineuses “qui font gonfler les animaux”. Des com-
pétences sont nécessaires pour conduire un troupeau “y’a aussi le problème du piétinement quand 
on les fait manger sur l’herbe, il faut savoir conduire le troupeau, ça s’improvise pas”. Les compé-
tences d’élevage doivent s’adapter au milieu urbain, mais elles n’existent pas aujourd’hui dans les 
formations professionnelles. Aussi, si des animaux sont amenés à pâturer dans des espaces où les 
sols sont contaminés, le plan de pâturage doit alors prendre en compte des lieux diversifiés pour 
limiter les risques sur la santé de l’animal.

LES OPÉRATIONS 
CULTURALES

Les micro-fermes urbaines 
utilisent quelques matières 
exogènes, mais surtout  
des composts et purins 
qu’elles fabriquent en 
quantités variables, selon 
les ressources disponibles. 
La lutte contre les oiseaux 
et les divers insectes se fait 
principalement avec des filets. 
La “propreté” et l’esthétisme 
du site est un objectif central, 
le désherbage et le nettoyage 
sont des activités nécessitant 
beaucoup de temps.

Indicateurs possibles : Part  
des matières fertilisantes locales ; 
Apport d’azote /m² -> (quantité 
totale de compost*azote + 
engrais*azote + purin*azote) / 
(surface développée – surface 
légumineuse) ; Part du sol nu en 
hiver ; travail du sol adapté au 
contexte ; % des plantes associées 
avec une autre pour des raisons 
agro-techniques ; Pression 
polluante : ∑ (i : planche) nombre  
de traitements * surface de la 
lanche traitée/ surface totale 
développée ;
Nombre de pratiques alternatives 
pour lutter contre les adventices ;
Raisonnement de l’irrigation en 
fonction des besoins de la plante ;
Type de gestion du lessivat pour  
les cultures hors-sol.
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2 Afin d'éviter la dissémination des maladies, les épizooties, les animaux doivent être recen-
sés. Le suivi sanitaire et la connaissance de la traçabilité des bêtes imposent d'identifier 
tous ces animaux par une boucle numérotée posée à l'oreille. Depuis ses débuts, la ferme 
Culturelle reçoit des conseils de l’école vétérinaire de Maisons Alfort, mais en 2016, un 
contrôle de la DDPP a eu lieu et les inspecteurs ont été sources de bons conseils pour 
améliorer les pratiques de l’association. 
Le fumier généré par les activités d’élevage intéresse fortement les autres micro-fermes 
urbaines à la recherche de matières fertilisantes. C’est entre autres pour cette raison que 
la ferme d'Education a installé un poulailler dans l’école, en plus de l’aspect pédagogique. 
Elle souhaite par ailleurs avoir recours à des canards coureurs pour manger les limaces du 
potager.
L’apiculture reste l’activité la plus répandue, mais elle est gérée par des partenaires spé-
cialistes ou passionnés liés de près ou de loin aux activités de la ferme. Aujourd’hui à Paris 
intramuros, on compte plus de 350 ruches provoquant un manque de ressources néces-
saires aux abeilles. (Parisculteurs comm. Pers.). La mairie étudie de très près ces problé-
matiques.

S’agissant des contraintes liées à l’élevage, la surveillance permanente et l’alimentation 
journalière restent des freins à son développement. Les maraichers vivent en effet rarement 
sur place. C’est d’ailleurs pour cette raison que la ferme d’Insertion a fermé son poulailler, 
et que les fermes Agricole et Découverte ne souhaitent pas s’engager dans cette activité. 
La présence de rats en ville est également une vraie difficulté à surmonter en présence de 
poulaillers. Une autre contrainte liée à l’élevage d’ovins, est qu’il faut parcourir 500 km pour 
trouver un abattoir adapté à l’espèce et s’équiper d’un camion réfrigéré. L’association est 
en discussion avec les autorités pour trouver des solutions adaptées (abattoir itinérant pu 
abbatage familial).
La proximité d’un élevage d’animaux de ferme en ville répond à une demande de plus en 
plus fréquente du citadin. La présence des animaux apaise et divertit. Toutes les 
classes sociales, tous les âges. Cependant, la question des risques sanitaires 
pour les animaux et/ou pour la transmission à l’homme reste posée et les as-
pects règlementaires ne sont pas toujours favorables selon les villes.

Formation : une inspiration multisource 

Les responsables des cultures dans les micro-fermes urbaines n’ont pas véritablement 
de grandes expériences en maraichage, la plupart ont réalisé des stages (en maraichage 
lors de formations) ou bien ont été bénévoles dans d’autres fermes. Ils reconnaissent donc 
parfois le côté expérimental voire empirique de leurs pratiques. Ils revendiquent pour autant 
une certaine rigueur dans leur travail : “l’idée c’est pas de réinventer ce que des gens font 
très bien, je pense qu’il faut lire, apprendre sur internet et être rigoureux”(F.D). 
Les expériences professionnelles étant souvent minces, ce sont donc les livres et internet  
qui nourrissent leur réflexion et participent aux décisions faites quant aux choix stratégiques 
et de conduite des cultures (Tableau 26). Parmi les livres, nous retrouvons très souvent  
celui de Jean-Martin Fortier “Le jardinier Maraicher” qui prône le bio-intensif, l’ouvrage 
d’Eliot Coleman “Cultiver les légumes en hiver”, “Les cultures associées au potager” d’Alain   
Chabaraud, “le poireau préfère les fraises” sur les associations de culture, publié par “Terre 
Vivante” et des ouvrages spécialisés sur la conduite de culture comme : le Rustica, le  
Truffaut jardinier, le guide Vilmorin, les 4 saisons du Jardinage etc. Sur internet, les re-
cherches se font par mots clés, lorsque le maraicher cherche une réponse à une question 
précise. Certains vont même jusqu’à lire des thèses sur comment lutter contre le taupin 
“on est des geeks ici”. La lecture et la confrontation de différentes sources est primordiale 
selon eux. Les idées peuvent aussi venir de la télévision : “ah bah tu vois la technique des 
bottes de paille, je l’ai vue sur France 3”.

Figure 14 
Listes des animaux de la ferme Culturelle

19 moutons Thones et Marthod 
4 poules

10 oies blanches
1 porc de Bayeux
1 lapine-chèvre 

5 Paon bleu
4 poussins
6 colombes

4 pigeons paon
3 chats

2 Chiens : border cali et dogue allemand 
non classé 

Abeilles noires : 9 x 40 000
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Tableau 26 
Formations et sources d'inspirations des agriculteurs urbains

Le meilleur apprentissage selon eux passe par les échecs, les erreurs commises sont ainsi évi-
tées les années suivantes. Les visites et les discussions avec des bénévoles apportent égale-
ment de nouvelles idées et sont source de propositions en apportant un regard extérieur sur leurs 
pratiques. Ceci étant, les échanges ne sont pas toujours qualifiés de constructifs, ils sont parfois 
reconnus comme étant agaçants “maintenant je les repère les gars qui te disent “y’a qu’à faire … 
faut qu’on…”, ils te font de beaux discours et ne reviennent jamais” (F.E).
Seule la ferme agricole finance des formations agricoles professionnelles à ses employés. Cette 
année deux maraichères ont suivi une formation sur comment faire ses semis et deux autres sur 
le compostage. L’idée pour l’association est de former chaque personne à une tâche spécifique 
afin de les responsabiliser sur chacune d’entre-elles. Les conseillers horticoles des fournisseurs 
de plants répondent également à leurs interrogations, quant aux problèmes de maladies et de ra-
vageurs par exemple.
Sur quatre des fermes suivies, des pratiques culturales proviennent d’un savoir transmis par leur 
famille. En effet trois maraichers ont grandi dans la ferme de leurs parents (F. A, C, E), et un autre 
reçoit des conseils de son beau-père originaire de la Guadeloupe sur les cultures exotiques comme 
la Chayotte (F.I). Pour certains, la véritable science, c’est “l’instinct”, “y’a un truc dans ma tête qui 
m’a dit de faire ça comme ça”, qui est un mélange d’idées puisées de leur imaginaire, de leur expé-
rience personnelle et familiale, des savoirs paysans du monde, tout en faisant face aux contraintes 
que le monde urbain leur impose, mais qui d’une certaine manière les inspirent.
 

La question de l’organisation future de formations spécifiques pour ces fermes  
urbaines reste posée : l’intérêt récent de la chambre d’agriculture d’IDF (pôle maraicher) 
est certainement un signe important. 

LA FORMATION

Les formations 
des chefs de cultures 
des micro-fermes 
urbaines sont très 
diverses, et les niveaux 
académiques vont du BTS 
à un niveau bac+5. 
La formation personnelle 
est importante via 
des lectures, visites, 
conférences etc.  
Il n’existe pas à ce jour 
une formation spécifique 
pour devenir chef 
de culture en micro-ferme 
urbaine.

Indicateurs possibles : nature et 
niveau de la formation académique 
globale ; nature et niveau 
de la formation agricole si il y a ; 
existence, nombre et/ou de stages 
en fermes réalisés par le ou les 
concepteurs/animateurs du projet.

Le système de culture de chaque micro-ferme urbaine 
dépend très fortement des objectifs du projet, 

de l’agriculteur urbain, de sa localisation, des ressources 
disponibles et de la qualité des sols. 

Les pratiques culturales se rapprochent très fortement 
de l’agriculture biologique, et un potentiel très fort existe 

dans la valorisation des déchets organiques de la ville.
Les règles de décision ne sont pas encore stabilisées 

en raison de la jeunesse des projets. 

Nous verrons dans la prochaine partie 
que la gestion des ressources humaines impacte 

fortement l’efficacité du système, étant donné 
que bénévoles et stagiaires participent aux activités 

des micro-fermes urbaines.
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Les modèles économiques des micro-fermes fermes urbaines posent question pour de nombreux 
acteurs, notamment les propriétaires de ces espaces. L’objectif de cette partie est de donner des 
éléments de compréhension sur les différents fonctionnements économiques, mais pour l’heure 
nous ne sommes pas en mesure de parler de viabilité. Voici les questions auxquelles nous essaie-
rons d’apporter de la connaissance : Quelles sont les ressources financières nécessaires pour le 
fonctionnement des fermes urbaines ? A quel niveau, par qui et sous quelles modalités sont-elles 
aidées financièrement ? Quelles sont les ressources humaines nécessaires à ce fonctionnement ? 
Quelles sont ses spécificités ?

Tableau 27 
Thèmes abordés dans la catégorie "Ressources financières et humaines"

Aides et subventions : des projets nécessairement aidés

Cette étude analyse cinq micro-fermes urbaines, dont trois sont très récentes (Découverte, Edu-
cation, Insertion). Les deux autres sont plus âgées et des évènements récents ont conduit à une 
restructuration de leur organisation (Agricole et Culturelle). Il est ainsi difficile aujourd’hui d’affirmer 
la viabilité de ces projets, car comme toute exploitation agricole il est nécessaire d’avoir recours à 
des investissements, du temps, de la main d’œuvre avant d'atteindre un rythme de croisière. Si les 
subventions ou les aides diverses paraissent importantes, elles sont indispensables au 
développement de ces projets, du moins au départ. C’est le seul moyen aujourd’hui de 
les rémunérer au nom des services environnementaux rendus à la ville et aux urbains.

Les produits d’exploitations des micro-fermes urbaines de l’étude sont visibles sur la Figure 15 et en 
annexe 6. Les données proviennent des comptes de résultats des associations sur l’année 2015 
et toutes les activités sont incluses notamment les évènements et les animations. Nous n’avons 
pas pu obtenir les résultats de la ferme d’Insertion puisqu’elle dépend d’une grande association 
nationale qui vit aux dépend des dons des citoyens et des institutions.

Figure 15 
Produits d'exploitation des 5 micro-fermes urbaines sur l'année 2015.

“Ressources financières et ressources humaines” : 
instabilité et fluctuation
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La vente de légumes pour la ferme Agricole représente une part importante des produits d’ex-
ploitation du compte de résultat. Combinée avec la vente des services nous arrivons à un produit 
d’exploitation dont  50% provient des ventes.
La ferme Culturelle obtient des apports importants avec les évènements/concerts/spectacles 
qu’elle organise.
La ferme Découverte a reçu une somme importante d’une Fondation privée pour le démarrage de 
son activité : rénovation d’une serre et d’une bâtisse. Ces “aides à l’installation” leur permettront de 
générer un emploi en 2016 (produit exceptionnel).
Pour la ferme d’Education, nous avons pris en compte l’ensemble des activités de l’association 
qui fonctionne sur plusieurs sites (6 écoles et un site privé). Plus de 50% des produits d’exploitation 
proviennent des animations et des actions d’accompagnement pour la mise en place de projets 
d’agricultures urbaines.

	 4  �Les contextes économiques et l’importance du réseau partenarial  
pour obtenir des avantages 

La structure associative facilite l’obtention de financements auprès des institutions 
publiques et des fondations privées, voire même des entreprises. Chaque micro-
ferme urbaine obtient des aides par des canaux divers, au gré des rencontres et des 
demandes d’aides de financement.

La ferme Agricole a depuis sa création un partenariat avec le département qui lui donne des avan-
tages en nature : la gratuité de l'eau pour l’irrigation, la mise à disposition d’un bureau et d’un grand 
hangar pour le stockage (matériels, machines, légumes), la mutualisation de certaines machines et 
la mise à disposition des terres (2.1.1). Le coordinateur de l’association, qui est le fondateur du projet, 
pense que “pour faire de l’agriculture urbaine, il faut que les terres soient gratuites, car on a déjà 
trop d'autres contraintes”. En contrepartie, l’association propose des activités et fait vivre le parc. La 
ville, contribue quant à elle au financement des salaires de la personne en charge des animations 
et du coordinateur. Cette aide a été progressive passant de 0 € en 2007 à 50 000 € en 2015. Le 
coordinateur a conscience de cette fragilité, puisque (i) les dotations des collectivités diminuent 
fortement et les associations sont de plus en plus impactées, (ii) il passe beaucoup de temps à 
préparer les dossiers, et (iii) il est proche des élus et un changement politique ne lui donnerait pas 
forcément les mêmes avantages. Depuis 2010, l’association ne dégageait plus de surplus, mais 
cette année, 2 000 € de bénéfices marquent une progression “C'est important car cela donne 
un signal de progression de l'association après 10 années très éprouvantes ; cela crédibilise  
l'association et nous met moins en précarité. Ce surplus matérialise aussi une amélioration de la  
production grâce à une équipe qui se soude, se renforce et se professionnalise. L'association 
reste néanmoins fragile avec l'absence de surplus et même des fonds propres négatifs supé-
rieurs à 12 000 euros.”. Les subventions couvrent les deux tiers des frais liés aux salaires (emplois, 
cf 2.3.4), et les fonds propres ont déjà permis de financer six tunnels, une chambre froide et un 
tracteur.

La ferme Culturelle a connu en 2014 une “crise structurelle” engendrant une remise en question 
totale du projet. L’année 2015 a donc commencé dans un contexte difficile avec un effectif salarial 
qui s’est écroulé : 13 ETP en 2013 (pas tous à temps plein) à 0 en janvier 2015. Quatre emplois 
seront à nouveau créés en 2015. Tous les partenaires institutionnels de l’association ont renouvelé 
leur confiance avec des aides pour soutenir l’association sur le plan de la culture : 8 300 € par la 
Direction Régionale des Affaires Culturelles, 25 000 € par la Région Île-de-France (Arcadi), 18 000 € 
par le Conseil départemental et 21 300 € par la mairie. Voici un extrait du bilan moral de l’associa-
tion qui explique la situation : “Fin 2014, suite au départ de la majorité des salariés, le créateur de 
l’association, le Conseil d’Administration et un noyau dur de bénévoles ont repris en main la Ferme 
et assuré la continuité des activités. Un plan de redressement a été mis en place, afin d’assainir les 
comptes de l’association. 2015 était donc l’année de la reconstruction qui, grâce à l’investissement 
des nouveaux salariés comme des bénévoles, est un succès : artistique, moral, financier”. Les par-
tenaires financiers ont salué les efforts de la micro-ferme urbaine, un nouveau chapitre commence 
pour la ferme. Sur le plan agricole, le responsable a remis en état les infrastructures, et a développé 
plusieurs partenariats : avec un semencier pour obtenir la gratuité des semences, avec une banque 
pour le financement de la mise aux normes de la yourte des woofers, avec un paysagiste pour ob-
tenir du BRF (bois raméal fragmenté), avec un parc pour diminuer les frais liés à l’alimentation des 
animaux, etc. Pour le responsable de l’activité agricole, l’idée est d’arriver à l’autonomie financière, 
et ne pas dépendre des aides allouées aux activités culturelles.
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2 La ferme Découverte a obtenu un lieu pour s’installer en répondant à un Appel à Projets organisé 
par une instance dépendant de la Ville de Paris et qui accompagne des projets d'expérimentations 
de solutions innovantes in situ. Elle a ensuite été lauréate d’une fondation privée qui lui a accordé 
 70 000 € sur 3 ans au titre de projet répondant à une “Economie circulaire” dans l’axe “alimenta-
tion durable”. Toujours au démarrage, l’association a bénéficié d’une subvention de 10 000 € de la  
région et d’une petite subvention de 2 000 € de la part de la Direction de la Propreté de la collecti-
vité pour l’organisation d’ateliers et d’animations autour du compost. La Ville a également financé le 
raccordement du site au réseau d’eau et d’électricité. Au total, l’association a obtenu 87% de dons 
et de subventions privées pour les premières années de démarrage : rénovation, achat matériel et 
matières premières. L'enjeu est aujourd'hui de financer un emploi.

Le projet de la micro-ferme d’Education a commencé en septembre 2014. Aujourd’hui, l’associa-
tion cultive sur plusieurs sites et tout est mutualisé, ce qui rend difficile d’évaluer le coût global actuel 
du site étudié. L’association a obtenu la première année une aide de 10 800 € par la Ville qui a servi à 
financer les 11 600 € d’achats pour le lancement du projet (terre, bois, géotextile, graines, plants, ou-
tillage). La Fondation d’une grande jardinerie a contribué à hauteur de 3 000 €, a donné un poulailler, 
et a autorisé l’association à demander des sachets de graines auprès des clients à l’entrée du maga-
sin. Avec cette action, l'association a obtenu 650 sachets de graines et le rayon était vide à la fin de 
week-end. La jardinerie était satisfaite de l'opération. L’association a également remporté 2 grands 
prix (2015 et 2016) pour ses actions “Sociales et solidaires” à hauteur de 13 000 €. Malgré le soutien 
total de l’école, elle ne peut envisager une aide financière car le budget de cette dernière est limité. 
L’association cherche différentes opportunités de financement pour continuer les aménagements 
et développer ses autres sites. Selon la créatrice de l'association, la situation idéale serait de bénéfi-
cier d’une aide financière stable, provenant d’un même partenaire. Ce dernier, par exemple, pourrait 
également proposer en échange d’une rémunération un accueil régulier des salariés de l’entreprise 
ou encore des interventions sur leur lieu de travail. De nombreuses idées et opportunités s’offrent à 
cette micro-ferme urbaine, l’avenir nous en dira davantage.

La ferme d’Insertion fonctionne de manière différente, puisqu’elle dépend très fortement d’une as-
sociation nationale. Chaque mois, la micro-ferme urbaine dépense environ 500 € pour ses achats. 
Pour le responsable, ce n’est pas toujours évident de dépendre uniquement des dons. Il faut régu-
lièrement démarcher des entreprises pour avoir des moyens et du matériel. Si le projet obtient par 
ailleurs un financement d’un appel à projets, la somme ne revient pas directement à la ferme, elle 
est versée à l’association nationale. La situation la plus confortable est d’obtenir des bons d’achats 
pour que le chef de culture puisse choisir les produits dont il a besoin. Une occasion comme celle-
ci s’est présentée une fois, en échange d’une animation dans un magasin en échange de laquelle 
il a obtenu 1 300 € de bon d’achat. C’est important pour pouvoir entre autre choisir les variétés 
adaptées au site et aux objectifs de production (diversité de légumes fruits). Un autre partenaire 
privé soutient le projet avec la collaboration d’un bureau d’études. Il finance des analyses de terre, 
de légumes, l’achat d’une serre, et des bacs de cultures et le jardin, en échange, il doit mesurer 
différents indicateurs (poids matière organique composté, rendement). 

LES AIDES ET 
SUBVENTIONS

L’installation de micro-fermes urbaines demande un 
investissement financier important. Les banques n’ont 
pas encore accordé de prêts au stade de l’installation 
pour les fermes étudiées.
Les financements peuvent provenir de structures 
privées (entreprises et fondations), des institutions 
publiques (collectivités, département, région, instituts 
etc.) pour différents motifs : social et solidaire, 
culturel, préservation de l’environnement, contribution 
à l’alimentation de la ville. Les contributions sont 
souvent ponctuelles mais peuvent être régulières. 

Les dons en nature sont très importants, et 
malheureusement difficilement quantifiables car 

souvent irréguliers et nombreux. Il est certain que 
sans cette volonté de monter des partenariats et  
de nouer des liens avec d’autres acteurs, la viabilité  
de ces fermes serait remise en cause. 
Nous manifestons une certaine inquiétude vis-à-vis 
des aides publiques : leur instabilité et leur tendance 
à la baisse sont un frein important à la promotion de 
ces initiatives. Elles offrent pourtant des solutions 
concrètes pour les villes, notamment via les activités 
qu'elles proposent. L’enjeu pour ces micro-fermes 
urbaines est d’atteindre un rythme de croisière,  
ce qu’aucune ferme suivie ne connait à ce jour.

Indicateurs possibles : nature et niveau de la formation 
% des aides publiques et privées des produits d’exploitation 
– nombre de financeurs stables.
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Diversification des activités économiques : 
la rémunération de services est indispensable pour salarier

Les micro-fermes urbaines apportent des bénéfices à la ville à travers la diversité  
des activités socio-économiques qu’elles proposent auprès des personnes en insertion, 
des enfants, des parents, des étudiants stagiaires et le grand public. Ces bénéfices 
justifient très souvent les financements octroyés à ces fermes (2.3.1), provenant  
de structures privées ou publiques.  

Parmi les activités répertoriées (2.1.5), voici des ordres de grandeur des recettes effectuées :
	 $ �Organisation des  activités culturelles / spectacles / concerts sur un an : 300 000 € pour 

une micro-ferme urbaine (F.C) ;
	 $ �Ouverture d’un bar/ café : les recettes se font en fonction de la météo “La semaine der-

nière avec le soleil on a eu 80 personnes, on n’avait plus de bière, plus de vins, on était 
des amateurs”. Ouvert en moyenne 3 jours par semaine pendant 4 mois, les recettes 
peuvent atteindre 7500 € ;

	 $ �Diagnostic  et  suivi des  composts  d’une   entreprise qui installe des composteurs :  5500 €/an.  
“Cette activité permet une péréquation car l'heure de travail est plus rémunérée que 
l'heure de travail en maraichage”;

	 $ �Animations dans une maison d’accueil pour personnes handicapées : 4 000 €/an ;
	 $ �Team-building : 2 000 € pour 25 personnes, achats de quelques fournitures compris  

“c’est comme si on vendait des places pour faire du paint-ball” ;
	 $ Participation à des évènements extérieurs : de 2 000 € à 6 000 € ;
	 $ Expertises ponctuelles : de 500 € la demi-journée à 2 000 € la journée ;
	 $ Animations dans une jardinerie : 1 300 € ;
	 $ Animations dans les écoles : en échange d’une mise à disposition d’une serre horticole ;
	 $ Location d’une chambre : 250 €/mois ;
	 $ �Formations avec un animateur externe au projet : il fait son activité sur site et la ferme 

lui fait sa publicité. La formation apporte de la main d’œuvre pour avancer les activités 
d’aménagements, mais pas nécessairement une rémunération. Pour une autre ferme, 
la somme de 5 € sur le prix total de la formation est automatiquement versé à l’asso-
ciation.

D’autres idées mentionnées :
	 $ �Aménagements et entretien des espaces verts avec des moutons “les aménagements 

coûtent beaucoup plus qu’ils ne rapportent” ;
	 $ Transformation des produits récoltés ;
	 $ Repas paysans et cours de cuisine ;
	 $ Location d’animaux pour de l’évènementiel ;
	 $ Animations dans les écoles, même si cela reste administrativement compliqué ;
	 $ Vente de calendriers etc.

	 4  Les adhésions (Tableau 28)

La part des adhésions reste faible par rapport au total des produits d’exploitation: 

Tableau 28 
Les adhérents aux micro-fermes urbaines étudiées

L’adhésion à une micro-ferme urbaine permet aux bénévoles d’être couvert par 
l’assurance de la structure. Tous les participants ne sont pas pour autant adhérents. 
Le renouvellement automatique n’est pas mis en place, les micro-fermes urbaines 
devraient en général être plus rigoureuses bien que cette activité de collecte d’argent et 
d’inscription nécessite du temps.

DIVERSIFICATION 
DES ACTIVITÉS 
ÉCONOMIQUES

La rémunération 
 des animations et 
services est variable 
selon les projets, 
mais pourra prendre 
de l’importance 
dans le futur pour 
répondre à leur besoin 
de développement, 
notamment pour  
la création d’emplois. 

Indicateurs possibles :  
part du produit d’exploitation liée à 
la prestation de service au vu  
des objectifs du projet ; 
renouvellement stable ou 
progressive des cotisations  
des adhérents. 
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2 Le revenu avec la mise sur le marché des légumes :  
variabilité dans les rendements et les prix fixés

	 4  Les prix et rendements

Comptabiliser le nombre d’espèces et de variétés cultivées dans les micro-fermes urbaines s’an-
nonçait dès le départ de l’étude moins fastidieux que d’obtenir des données sur les quantités récol-
tées et les rendements. Les micro-fermes urbaines sont moins soumises à des obliga-
tions de performance en terme de production maraichère qu’une exploitation agricole 
classique, la production n’est en effet pas le seul objectif de la structure. A travers l’offre 
d’animations et les aides financières directes à des degrés différents, les objectifs de productivité ne 
sont pas les mêmes. Dans tous les cas, il existe un réel potentiel et une volonté d’obtenir à l’avenir de 
meilleurs résultats. Les données obtenues (Tableau 29) sur le poids total des ventes proviennent des 
carnets  de campagne ou fichiers Excel complétés au fur et à mesure, sauf pour la ferme d’Education 
où nous avons déterminé un poids approximatif. Pour le total des ventes, nous nous sommes référés 
au compte de résultats, sauf pour la ferme d’Insertion qui ne vend pas ses productions. Celles-ci 
sont données aux centres de distribution pour les personnes accueillies dans l’association. 

Tableau 29 
Données générales sur la production agricole des micro-fermes urbaines

Avec le poids total des ventes et de la surface cultivée, nous avons obtenu des valeurs approxima-
tives du rendement pour chaque ferme (Figure 16), mise à part pour la ferme Culturelle pour laquelle 
des essais de cultures sont menés dans le cadre d’un projet de recherche45. Le rendement total 
est un indicateur qui reste peu interprétable car tous les légumes sont comptabilisés, autant les 
courges que les salades. Les ordres de grandeurs confirment cependant les choix stratégiques de 
chacune des fermes :

	 % �La ferme Agricole cultive une grande diversité de légumes sur une grande surface avec 
une productivité plus faible que les autres micro-fermes urbaines. La raison principale 
s'explique dans la densité de plantation, plus faible que les autres en raison de l'utilisation 
du tracteur.  Il existe cependant un véritable potentiel pour cette ferme ;

	 % �La ferme Découverte cultive de manière intensive (forte densité de plantation) sur une 
petite surface, des légumes fruits mais aussi des salades et choux ;

	 % �La ferme d’Education a quant à elle une surface faible (300m²) et pour sa première 
année d’exploitation a dû faire face à un manque de temps face aux travaux d’aménage-
ments à réaliser. Elle a également privilégié les espèces de légumes feuilles. 

	 % �La ferme d’Insertion produit essentiellement des légumes fruits : tomates, courges, 
concombres etc. ce qui lui vaut la première place en terme de rendement (poids des 
récoltes important) ;

Les quantités récoltées montrent des différences en termes de quantités produites par légumes 
(Tableau 30). Parmi les prouesses des fermes, on remarque les 3 tonnes de choux cultivés sur un 
an dans la ferme agricole, la tonne de tomate dans la ferme d’insertion et les 300 kg de courgettes 
cultivées sur 40m² dans la ferme Découverte. Les fermes d’Insertion et Découverte portent beau-
coup d’intérêt à calculer le poids total des récoltes, puisque c’est une véritable motivation pour les 
ouvriers ou adhérents “les gars, on a dépassé la tonne de légumes !!”. 

Figure 16 
Rendement agricole des micro-fermes 
urbaines en kg/m² (2015)

43 �Pour celle-ci, nous avons estimé la valeur  
des récoltes. Si l’on prend les tarifs adoptés 
dans la ferme Découverte, la valeur des récoltes 
est estimée à 10 781 €.

44 �La ferme Agricole produit 32 000kg et fait  
de l’achat revente à hauteur de 6%  
(achat de 30% supplémentaire de pomme de 
terre, 20% de carottes, et des artichauts).

45 �Projet REFUGE : Risque en Fermes Urbaines : 
Gestion et Evaluation. AgroParisTech. 
2016-2017 (annexe 8).
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Si l’on parle de quantités récoltées, il est impossible de ne pas parler de vols. Les micro-fermes 
urbaines sont toutes confrontées à ce problème. Dans deux cas de figure les caisses de vente ont 
été volées, et dans un autre cas une récolte entière de tomates a été dérobée et juste auparavant 
les pieds de tomates au moment de la plantation. Une micro-ferme urbaine a par ailleurs décidé 
d’arrêter l’étiquetage des planches de légumes pour limiter le vol. Il arrive de prendre en flagrant 
délit des personnes en train de se servir, certains maraichers proposent alors un panier de légumes 
en échange d’un peu de travail. Différents matériels, comme des tuyaux d’arrosage, outillages et 
débroussailleuses sont également soumis au même sort. Produire en ville, c’est s’exposer davan-
tage au risque de vol. Pour certains maraichers urbains, on se rassure en se disant que les voleurs 
se régaleront de leurs légumes, pourvu que les plus démunis puissent en bénéficier. 

A ce stade de développement des micro-fermes étudiées, le calcul de la valeur en €/m² cultivé 
montre un classement identique à celui du rendement (Figure 17). Aucune micro-ferme ne se 
distingue par une stratégie de vente ou dans le choix d’une culture spécifique à haute 
valeur ajoutée. Seuls les prix diffèrent légèrement : la ferme Agricole met en place des prix plus 
accessibles pour atteindre une clientèle variée (paniers solidaires) ; la ferme Découverte a des prix 
fixes et relativement élevés car elle considère ses produits de grande fraicheur (prix proches des 
légumes vendus en AB) ; et la ferme d’Education fixe ses prix de manière très aléatoire et beaucoup 
de légumes sont généreusement donnés aux habitants du quartier.

Figure 17 
Valeur des récoltes par micro-fermes urbaines par m² cultivés (2015)

Pour la ferme Agricole, la valeur donnée aux légumes fait débat. Selon le créateur de l’associa-
tion les prix agricoles sont dévalués, l'agriculture est un secteur sous-évalué de l'économie et 
dominé dans l'économie de marché. Par conséquent, il cherche des subventions, mais aussi à 
diversifier ses activités (compostage, animations, interventions, team building etc.) et à fixer des 
prix solidaires. Pour la plupart des maraichers qui travaillent dans l’association, les prix mériteraient 
d’être augmentés pour garantir des conditions salariales plus confortables  “on fait du bio sous-éva-
lué, le pourpier on le vend à 12 €/kg et dans le supermarché on le trouve à 17 €/kg, on pourrait 
gagner plus de sous, et même les adhérents nous disent que nos paniers ne sont pas chers”.  
Le prix d’un panier vaut 16 €, et il comprend 4 kg de légumes (avec environ 5 légumes différents), 
 le reste est vendu en vente directe.

La ferme Découverte est la seule ferme qui a fixé des prix, ils correspondent à 80% du prix maxi-
mum des légumes bio des mercuriales (Figure 19). La question que se pose les membres de l’as-
sociation est : peut-on vendre plus cher nos récoltes qui sont des produits en ultra frais, cueillis sur 
place le jour même ? “on vend la salade 1,5 euros, c’est un produit de luxe qu’on vend pas au prix 
d’un produit de luxe : quand tu vois qu’au supermarché bio elle est parfois vendue 1,49 euro, et 1,05 
dans le conventionnel et que les deux sont noires dessous parce qu’elles ont été cueillies il y a 4 
ou 5 jours, nos salades sont quand même mieux !” Un adhérent s’interroge cependant sur le fait 
que “normalement, ici nous avons moins de charges qu'en agriculture, donc on devrait être moins 
cher que sur le marché”. L’association accorde quelques réductions lorsque la qualité n’est pas là, 
mais les prix restent les mêmes pour les adhérents et pour les clients extérieurs. Selon le créateur 
du projet, il est difficile de mettre en place une réduction, “il faudrait mesurer l’activité individuelle 
mais ici nous avons choisi de pas la mesurer, juste de mesurer l’activité collective”. Les bénévoles 
peuvent cependant bénéficier des légumes cuisinés lors des repas partagés sur place le midi. Ces 

Tableau 30 
Quelques productions de légumes pour 
3 fermes urbaines en kg (sauf salades 
en unité)

Figure 19 
Exemples de prix des légumes vendus 
à la Ferme Découverte

Aromatiques (Basilic, Persil, Origan, Thym etc.) 
1 € la botte

Choux chinois, pointus 4 €/ kg
Choux pommés  3 €/ kg

Choux kale  7 €/kg
Courgettes 3,5 €/ kg

Épinards 6,5 €/kg
Fenouil 5 €/kg

Haricots verts 8 €/kg
Navets 3 €/kg
Oignon 3 €/kg

Salade 1,50 € pièce
Roquette, mâche, mesclun 15 €/kg

Tomates 5 €/kg
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2 moments de partage ont été particulièrement nécessaires lorsque l’association a connu un coup 
dur avec la décision de la mairie d’excaver la terre végétale. Nous avons estimé une perte à 300 
à 400 €/semaine pendant trois semaines, le temps qu’un compromis soit décidé avec la Mairie. 
Celle-ci a attendu le mois de décembre pour lancer les travaux pour que l’association puisse finir la 
saison de culture 46.

La ferme d’Education a n’a pas encore établi de stratégie de vente de ses légumes. Au démarrage, 
les prix étaient fixés au bon vouloir des employés, jusqu’à vendre des fleurs de courgettes avec la 
courgette à 40 cts pièce. A titre de comparaison, sur le marché du e-commerce47 elles sont vendues 
entre 1,5 € et 2 € l’unité.  L’agriculteur urbain qui est arrivé au mois de novembre dans l’association s’est 
rapidement rendu compte de la situation “l’autre jour on était à deux et on a tout vendu : des pleurotes, 
salades, tomates, aromatiques, poivrons pour seulement 20€ ! Je crois qu’il faut revoir nos méthodes 
de vente”. Depuis peu, les prix sont fixés pour les légumes “du quotidien” en fonction de ceux trou-
vés en magasins Bio, en supermarché et sur le marché “pour le haricot par exemple, on est entre les  
14 €/kg vendus en bio, le Franprix qui te les vend à 6€ et les 1,5 €/kg que tu trouves au marché, donc 
grosso modo ça fait 4 €/kg” Parfois les références INSEE48  sont consultées. Pour les bénévoles, les 
personnes qui n’ont pas beaucoup de moyens et les SDF les légumes sont gratuits, l’association 
récompense également les enfants avec des légumes, ce qui ravit les parents. La vente sert à créer 
des moments de convivialité et d’échange “même le petit français moyen nous demande des 
recettes avec le chou rave et le céleri”.

Les micro-fermes urbaines vendent des produits diversifiés et sont très peu spéciali-
sées. Produire plus de variétés, c’est offrir plus de choix, de découvertes et de surprises 
aux adhérents et aux clients. Un petit bonheur pour les agriculteurs urbains qui apprécient 
choisir et tester de nouvelles variétés chaque année. De nouvelles idées surgissent régulièrement, 
comme produire et vendre du miel et des champignons dans des magasins bios49 pour obtenir 
davantage de marge, mais aussi faire de l’achat-revente d’artichaut, de citrons et d’huile d’olive pour 
compléter les paniers. Contrairement à ce que nous pouvons voir en Amérique du Nord, la produc-
tion et la vente des aromatiques ne sont pas nécessairement une priorité, elles sont considérées 
comme un produit d’appel ou un produit bonus. Les agriculteurs urbains se demandent s’il y a un 
véritable marché pour les herbes aromatiques “les feuilles ça ne rapporte rien je trouve” (F.E), la 
réflexion évoluera avec le temps et s’adaptera probablement aux circuits de vente. En France, le brin 
de persil ou de coriandre est une culture qui peut être considérée comme un “petit cadeau” que fait 
le commerçant à ses clients sur le marché voire dans sa boutique.

Les micro-fermes urbaines ne disposent pas encore de stratégie économique forte, 
elles sont encore dans une période de tâtonnement, notamment sur la fixation des prix. 
Les ventes aujourd’hui couvrent les frais de fonctionnement des micro-fermes urbaines 
mais ne permettent pas de couvrir les frais liés à l’emploi. 

Aucune des fermes suivies ne vend à des restaurateurs pour qui les productions pourraient être 
vendues plus cher. Seule la ferme d’Education vend à prix préférentiel certains produits dans un 
café associatif dans lequel les récoltes sont mises à l’honneur : lasagne de blette, tarte de feuilles 
de capucine, soupe d’orties etc. 

En règle générale, il existe beaucoup de dons non monétisables et de l’autoconsommation au 
sein de chaque micro-ferme urbaine, qui restent difficilement quantifiables (Figure 20). Deux micro-
fermes urbaines, à titre d’exemple, récupèrent les invendus du marché ou encore des AMAPS, et 
après avoir effectué un tri, consomment ce qui est consommable et compostent ce qui est com-
postable. 

Pour conclure cette partie, nous resterons sur quelques interrogations qui mériteraient d’être appro-
fondies : Serait-il vraiment intéressant de produire des espèces à haute valeur ajoutée, pour quel 
marché ? Et quelles sont-elles ? Peut-on vendre plus cher les productions à une clientèle qui en a 
les moyens et moins cher à ceux qui sont dans le besoin pour être plus équitable ? Est-ce que dans 
le prix, le consommateur peut y voir une forme de soutien à l’association ? 

46 �Des cultures en place en novembre ont 
toutefois dues être arrachées.

47 �Mon marché.fr, en direct de Rungis

48 �http://www.bdm.insee.fr/bdm2/
choixCriteres?codeGroupe=163

49 �La question de la labellisation se pose, cf 2.1.6

Figure 19 
Exemples de prix des légumes 
vendus à la Ferme Education

Figure 20 
Produits de la ferme Culturelle 

Aromatiques 50 €/kg 
(réduction si c’est trop cher)

Chou rave : 2 €/kg
Courgette 1,5 €/kg
Pleurote 12 €/kg

Pomme de terre 3 €/kg
Tomates 3 €/kg

Tomates cerises 5 €/kg

20kg de prunes sur le campus universitaire
40kg de confiture brugnons 

(invendus du marché)
135kg de miel 

20kg de confiture de coing 
du cognassier de la ferme
Cochon : un repas/semaine

Mouton : un repas/sem
Lapin : un repas/sem
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LE REVENU AVEC LA 
MISE SUR LE MARCHÉ 
DES LÉGUMES

Il existe un gradient sur les 
recettes liées à la production 
agricole dans les micro-
fermes. Ce gradient va de 
l’autoconsommation 
à la fourniture hebdomadaire 
de paniers de légumes 
diversifiés. Les espèces et 
variétés cultivées sont très 
diversifiées, mais aucune 
ferme ne fait le choix pour 
le moment de se spécialiser.
Les agriculteurs urbains 
font face à un dilemme sur la 
fixation des prix de vente, ils 
souhaitent  (i) vendre leurs 
légumes à un prix inférieur 
à ceux trouvés dans des 
magasins Bio, qu’ils jugent 
trop chers (ii) que les légumes 
soient accessibles à tous et 
(iii) augmenter leur marge 
sur la vente de leurs récoltes.  
L’enjeu est de trouver un 
compromis entre ces objectifs 
partiellement contradictoires 
et peut-être davantage se 
spécialiser.
Une part importante des 
récoltes est donnée à titre 
gracieux et autoconsommée au 
sein de la ferme pour partager 
des moments de convivialité.

Indicateurs possibles : part du CA 
issu de la production par rapport 
aux autres activités ; part des dons 

Les charges : variables selon le nombre de salariés et des activités 
proposées

Les principales charges pour les micro-fermes 
urbaines sont (Figure 21, Annexe 7) :

% �les salaires et les charges liés au personnel, 
elles représentent plus de trois quarts des 
charges pour les fermes Agricoles et d’Edu-
cation. La ferme Découverte commence à 
employer un salarié en mai 2016, une charge 
qui n’a donc pas pu être pris en compte ici.

% �les consommables divers, elles représentent 
plus de la moitié des charges de la ferme 
Culturelle en raison des grands évènements 
qu’elle organise. Elles concernent notamment 
les boissons, produits alimentaires, les ser-
vices de sécurité, les spectacles, matériels 
etc.

% �les travaux de rénovation, spécifiquement pour 
la ferme Découverte qui a remis en état une 
ancienne serre horticole et une petite maison. 
Ces charges restent exceptionnelles et ont 
été financées par une Fondation privée et la 
Région.

% �les consommables agricoles, qui concernent 
l’achat de semences, terreau, plants, outillage, 
etc.

Seule la ferme Agricole doit rembourser des 
emprunts, 25 000 € auprès de la NEF et  
25 000 € auprès de France active “si les fonds 
propres sont négatifs, nous avons néanmoins 
des capitaux propres positifs grâce à ses 
emprunts à long terme”.

Figure 21 
Ensemble des charges des micro-fermes urbaines étudiées

Les charges liées aux sites sont très différentes les unes des autres. Grâce aux 
partenariats qu’elles ont montés, on leur accorde des mises à disposition gratuites ou à 
prix modérés (Tableau 31). 

Sans ces privilèges, les micro-fermes urbaines ne pourraient exister. Pour l’eau, la ferme Découverte 
pense “qu’il n’est pas normal que l'on paye alors que l'on gère des déchets, et dans ce prix 70% va 
pour la mise à l’égout, alors que nous rien ne va dans les égouts”50. Les sols en ville rendent des 
services écosystémiques, ce qui explique parfois la gratuité du loyer. Mais à l’heure actuelle, ces ser-
vices ne sont pas encore à proprement dit rémunérateurs. Enfin, soulignons que trouver une assu-
rance est une tâche complexe, car les projets restent encore mal connus. Ils doivent pour autant 
couvrir les adhérents des risques encourus lorsqu'ils viennent dans les micro-fermes urbaines.

Tableau 31 
Charges liées au loyer, la consommation en eau, et à l’assurance générale.

50 �Depuis, la taxe pour l’assainissement a été 
supprimée pour cette association. Le tarif 
revient désormais à environ 1,2€/m3.
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	 4  Résultats financiers des micro-fermes urbaines étudiées

La ferme Agricole a fait un bénéfice de 1 600 € grâce à la progression du chiffre d’affaires liée à la 
vente des légumes et au développement des prestations.

La ferme Culturelle a quasi remboursé sa dette exceptionnelle de l’année précédente avec ses  
100 000 € de bénéfices. C’est une année exceptionnelle où le personnel et les bénévoles ont 
énormément travaillé.

La ferme Découverte est à l’équilibre puisque nous n’avons pas comptabilisé l’apport total de l’aide 
de la Fondation mécène.

La ferme Education a fait un bénéfice de 13 000 € qui serviront en 2016 à embaucher à plein 
temps le personnel.

La gestion de la ressource humaine contrainte par le fonctionnement 
associatif

	 4  Les emplois

Tableau 32
Emplois et participants actifs dans les micro-fermes urbaines.

Les micro-fermes urbaines étudiées emploient entre un et six équivalents temps plein (ETP) et sont 
généralement aidées par des bénévoles, que l’on nommera parfois “participants” (Tableau 32). Nous 
verrons dans le point 2.3.7 qu’accueillir des participants apporte certes des avantages pour la main 
d’œuvre, mais également des contraintes, notamment organisationnelles. D’une manière générale, 
on retrouve des stagiaires et des personnes en service civique et le nombre varie selon les années.

La ferme Agricole emploie un coordinateur/directeur, un animateur (appuyé par un service civique), 
deux responsables de culture et deux aides pour l’activité maraichère (emploi tremplin de 3 ans 
devenu un CDI et un emploi tremplin à 24 h/semaine).  Les aides provenant des emplois aidés sont 
amenées à diminuer puisque les personnes souhaitent actuellement rester dans la structure et 
obtenir un CDI. Le problème majeur réside dans le fait que certains maraichers ne sont pas à temps-
plein, les mettant ainsi dans une certaine mesure en une situation précaire. Le modèle économique 
devra évoluer si l’association souhaite maintenir tous ses emplois. Des stagiaires des lycées agri-
coles sont régulièrement accueillis, en 2015 la durée totale du travail ainsi fourni représentait 62 
semaines à temps plein.

La ferme Culturelle a salarié en 2015, quatre équivalents-temps-plein : un responsable agricole, 
une productrice, un administrateur et un technicien. Elle sous-traite des prestations pour assurer 
le bon fonctionnement des activités culturelles, et accueille de nombreux participants (habitants, 
étudiants ou des woofers) pour toutes les animations.

La ferme d’Education a commencé par employer un jeune agriculteur urbain avec un contrat aidé 
de 20h/semaine qui s’est arrêté en septembre 2015 (6 mois = 5900 € + 1000 € de charges sociales 
et sécurité sociale, dont 3500 € d’aides). A ce moment, l’association a su développer assez de 
partenariats et de contrats (nouvelles toitures à aménager, commission locale de la mairie, anima-
tion dans différentes écoles etc.) pour verser un salaire à la fondatrice de l’association et employer 
deux autres animateurs. En novembre 2015 le premier agriculteur urbain est remplacé et devient 
responsable de la gestion de la micro-ferme urbaine de l’école. L’association prend également régu-
lièrement des stagiaires rémunérés et des personnes en service civique.

LES CHARGES ET 
REVENU GLOBAL

Les charges principales 
pour les micro-fermes 
urbaines sont liées à 
l’emploi. En fonction 
des partenariats et 
du nombre de salariés, 
les charges varient 
très fortement d’un 
site à l’autre. Aucune 
micro-ferme urbaine 
étudiée n’a un modèle 
économique stabilisé.

Indicateurs possibles : Niveau 
de revenu dégagé pour chaque 
actif salarié/associé et par m² ; 
type de contractualisation auprès 
des partenaires sur la gratuité de 
certaines charges (eau, foncier etc.)
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2 L’équipe de salariés en Insertion est encadrée et accompagnée par une conseillère en insertion 
professionnelle, 2 encadrants techniques, et 2 bénévoles responsables. Ils ont en charge l’accom-
pagnement des salariés en insertion, qui sont répartis en deux activités : le maraichage et la rénova-
tion de bâtiment. Les personnes en insertion ont des Contrats à Durée Déterminée d’Insertion (24h/
sem dont 4h consacrées à la formation). Elles sont souvent très éloignées de l’emploi et rencontrent 
des difficultés linguistiques. Les salariés ne doivent pas obligatoirement savoir lire, écrire et compter 
contrairement à d’autres sites d’insertion professionnelle. Ils apprennent dans les micro-fermes 
urbaines à communiquer en français, savoir se présenter à un entretien, se familiariser avec l’outil 
informatique, comprendre et respecter des consignes; ce sont des chantiers de redynamisation. En 
2015, 33 salariés ont été accompagnés dans ce parcours d’insertion : 23 hommes et 10 femmes, et 
50% des sorties ont été positives (intégration à un nouveau travail).

	 4  Le temps de travail

Comme dans une exploitation agricole classique, il est difficile de salarier aux 35h et de ne pas 
mettre en place des réaménagements d’horaires pour faire face aux pics d’activités : en mai et juin 
au moment des plantations, durant la période estivale pour l’arrosage, le tuteurage et les récoltes, et 
selon la météo des pics de travail pour le désherbage. Un agriculteur urbain justifie bien ses heures 
en disant qu’“à la campagne ils ne font pas 35h !”. La ferme Agricole s’attache à salarier aux 
38h environ, le créateur de l’association affirme que “les salariés ont un rapport nombre d'heures/ 
salaire totalement différent des maraîchers 'normaux' : ils font moins d'heures et ont un salaire 
plus fort, ce qui est aussi logique au vu de leurs conditions de vie 'urbaine'. La ferme d’Insertion 
emploie les encadrants techniques aux 35h, de 9h à 16h tous les jours de la semaine “en fait ce qui 
est pas facile c’est de faire de l’agriculture avec ces horaires, tu vois, je sais que normalement on 
devrait arroser le soir”. Des réajustements d’horaires sont donc proposés aux autres agriculteurs 
urbains pour arroser le soir.
Les autres activités pédagogiques et culturelles demandent par ailleurs à travailler 
les week-ends et pendant les vacances scolaires pour accueillir le grand public et les 
enfants. A la ferme d’Education, c’est le rythme d’un week-end sur trois qui a été décidé pour se 
libérer du temps libre, “on a besoin de se reposer, on travaille plus de 50h par semaine”. C’est la 
période hivernale (décembre, janvier et février) qui reste la période la plus calme, où l’on s’attache à 
trouver de nouvelles idées, organiser l’année, trouver de nouveaux contrats et partenaires et prendre 
des congés (Figure 22). 
Au démarrage d’un projet, le temps de travail consacré aux aménagements est considérable, sans 
compter le temps de la réflexion pour mener au mieux le projet. Ensuite, le temps consacré à la vente 
des produits est très variable, pour certains c’est un moment agréable qui peut prendre des heures 
et pour d’autres une perte de temps considérable “un des problèmes du modèle économique c’est 
tout le temps que tu passes à expliquer aux gens le projet, des fois tu mets ¾ h à vendre une 
botte de radis”. Les discussions peuvent paraitre redondantes, les agriculteurs urbains doivent donc 
maitriser ces temps pour pouvoir apprécier échanger avec leurs clients tout en gardant du temps 
pour les autres tâches.

	 4  La prise de décision

LES RÔLES DU CONSEIL D’ADMINISTRATION.
Les micro-fermes urbaines étant toutes constituées en association, la prise de décision générale 
se fait principalement par le conseil d’administration. La prise de décision concerne la ressource 
humaine (nombre de salariés, salaires, statut), les aspects juridiques (règlementation en vigueur, 
mise aux normes, statuts etc.), les aspects économiques (investissements, redressement éco-
nomique, montant des cotisations etc.) et enfin l’établissement d’un calendrier d’objectifs plus ou 
moins tenu. Le CA est souvent constitué de personnes qui connaissent le projet depuis le début. 
Les grandes décisions sont prises lors des réunions organisées tous les mois ou tous les 3 mois. 

La coordination et la gestion du quotidien s’organise en général entre les employés. Dans certains 
cas, l’entente entre le CA et le coordinateur se passe bien et la prise de décision se fait 
dans un esprit apaisé, pour d’autres fermes le climat d’entente peut être plus complexe, 
affaiblissant par conséquent la dynamique du projet. Les regards portés sur l’agriculture 
urbaine ou le maraichage peuvent largement différer entre les employés et les membres du CA “le 
CA n’y connait rien à l’agriculture, un chef d’exploitation aurait déjà acheté un nouveau tunnel”, “Il 
en a marre de toujours “pleurnicher” pour avoir quelque chose, je voudrais avoir quelques moyens 
pour que ce soit une vraie ferme” “ils oublient la dimension sociale et de partage dans le projet, 
comment tu veux que les bénévoles reviennent !”. 

Figure 22 
Répartition du temps de travail pour 
un agriculteur urbain de la Ferme d'Education

Répartition du temps pour la ferme Education : 
Temps de jardinage et pédagogie : 70% 

Temps de vente : 5%
Visite et diplomatie: 20% 

Temps administratif : 0 à 5%
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Des compromis sont à trouver entre la vision d’une micro-ferme urbaine idéalisée,  
la gestion économique du projet et les besoins des salariés pour travailler dans de 
bonnes conditions. 

La création d’une coopérative sociale et solidaire peut-être une solution pour éviter les incom-
préhensions entre les différents parties. La présence des salariés dans le CA évite également les 
incompréhensions en faisant figurer la réalité du terrain. Le CA est élu par les adhérents de l’asso-
ciation lors de l’assemblée générale, mais dans toutes les micro-fermes urbaines les adhérents 
s’impliquent trop peu pour suivre véritablement les décisions du CA.

L’ENCADREMENT ET LE MANAGEMENT DANS LA GESTION DU QUOTIDIEN.
C’est le “bon sens” du créateur de la micro-ferme urbaine qui résume la gestion au quotidien du 
personnel. La prise de décision n’est pas véritablement formalisée. Les gestionnaires sont plus 
souvent les créateurs du projet, ils détiennent les objectifs du projet et c’est eux qui les font évoluer. 
A la limite parfois du schéma de représentation sociale patron/ouvrier, cette situation peut étouffer 
la venue d’idées nouvelles ou encore de l’implication de personnes motivées pour faire évoluer les 
fermes urbaines. Le dialogue entre le gestionnaire-créateur et le/s salarié/s n’est notamment pas 
simple en période de surcharge de travail. Dans le meilleur des cas, la gestion doit passer par la 
responsabilisation des salariés sur des tâches précises. Le dialogue est une base importante, 
mais pas toujours facile à mettre en place au vu des nombreuses activités de ces pro-
jets “il y a des problèmes de com’ en interne, c’est difficile de tout passer par le site web, pour la 
réactivité, et puis je ne suis pas digital native donc j’ai du mal à tout mettre sur le forum”.
Le remplacement d’un salarié peut être interprété comme un soulagement si les relations sont trop 
conflictuelles. Le recrutement peut également devenir une épreuve lorsqu’il faut trouver une per-
sonne qui a toutes les compétences demandées et qui soit en accord avec les objectifs du projet.

Etre employé dans une micro-ferme urbaine reste toutefois selon les termes entendus 
par les agriculteurs urbains : passionnant, exigeant, épanouissant, enrichissant et 
parfois épuisant.

Ambiance de travail : travailler avec des profils d’agriculteurs urbains 
singuliers

Les créateurs des micro-fermes urbaines sont des personnes qui consacrent beaucoup d’énergie 
à leur projet, celui-ci est au cœur de leur vie. Certains acceptent une précarité financière (chômage, 
service civique, emploi aidé) de leur situation ou encore consacrer tous ses week-ends à faire avan-
cer le projet. Ceci vaut du moins pour le démarrage. En comparaison avec les micro-fermes marai-
chères, le projet personnel est également central. Les grandes différences sont qu’en milieu urbain 
les contraintes sont beaucoup plus nombreuses, notamment dans la prise de décision, et qu'en 
ville l'agriculteur urbain n'est pas encore reconnu dans la profession. Il faudrait une analyse fine pour 
mieux comprendre ces profils, mais ce que l’on peut déjà observer : 

	 % �Les porteurs de projet ne sont pas forcément du milieu urbain, beaucoup ont grandi à la 
“campagne” ,

	 % �Ils sont convaincus qu’il faut agir pour rendre les villes plus vivables, qu’il faut se réappro-
prier les espaces de la ville “le projet a l’ambition de reconquérir la puissance publique 
pour l’intérêt général avec les citoyens au cœur”,

	 % Ils affrontent le milieu urbain : sa politique, sa règlementation, le vandalisme etc.,
	 % Ils sont passionnés par l’agriculture, le maraichage ou encore le jardinage,
	 % Ils innovent, s’adaptent en permanence, 
	 % Ils travaillent en équipe, mais ils apprécient travailler seuls de temps en temps,
	 % Ils sont sensibles aux problématiques écologiques. 

Pour ne pas dire “atypique”, un responsable d’une micro-ferme urbaine préfère parler de “singularité 
des personnalités”. En effet, aucun agriculteur urbain de cette étude ne se revendique d’un quel-
conque mouvement “y’a plein d’initiatives sympa comme les colibris, la permaculture mais nous 
on est en ville, nous sommes confrontés à beaucoup de contraintes, et à une réalité économique 
auxquelles nous faisons face chaque jour”. Ils revendiquent cependant un milieu dont ils sont issus 
: jardins partagés, mouvement des AMAPs, milieu rural, des réseaux de l’économie sociale et soli-
daire ou encore de la sobriété heureuse et de la décroissance. Nous retrouvons également dans 
les discours la fierté de leurs origines culturelles comme le Maghreb, le Liban, la Guadeloupe, la 

LA GESTION DE LA 
RESSOURCE HUMAINE

L’emploi du personnel 
dans les micro-fermes 
urbaines est limité 
par le poids de la 
charge financière lié 
aux salaires; l’aide à 
l’emploi est aujourd’hui 
indispensable. 
Les modes de vie 
urbains conditionnent 
le temps de travail 
ce qui provoque une 
dissonance entre les 
besoins du site et les 
horaires effectuées.
L’outil décisionnaire 
est compliqué, car il 
engendre un grand 
nombre de relations 
humaines et parfois 
une déconnexion entre 
un projet idéalisé et
 une réalité de terrain. 

Indicateurs possibles : nombre 
d’équivalent temps plein, intensité 
du travail (auto-évaluation) ; part de 
l’emploi salarié dans le total ETP ; 
recours plus ou moins important 
au bénévolat marge de manœuvre 
dans la planification ; gestion 
du planning et des congés
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2 Martinique, etc. Sur le plan politique, seul le responsable de la ferme Culturelle se proclame 
“communiste non croyant mais pratiquant”.

Dans les projets où les animations sont nombreuses, l’agriculteur urbain doit 
être un bon communiquant. Le premier agriculteur urbain de la ferme d’Education disait 
“ je pense que je ne suis pas un assez bon communiquant, […], ils ne doivent pas trouver 
ce dont ils ont envie, je pense que si je leur disais “on fait de l’écologie urbaine, de la 
résilience, etc..” les gens aimeraient et reviendraient peut être plus mais je peux pas, 
enfin je suis pas comme ça”. D’autres qualités sont demandées aux agriculteurs urbains : 
être maraicher, composteur, jardinier, berger, animateur, secrétaire, formateur, négociateur, 
innovant, bricoleur, curieux, philosophe etc. 

Au-delà des compétences liées à son activité agricole, l'agriculteur urbain doit 
souvent gérer des conflits qui interviennent entre voisins, élèves, collègues, 
personnes en insertion etc. Face à certaines situations le soutien des 
propriétaires des sites est important.

Le bénévolat : des atouts et des contraintes 
pour les micro-fermes urbaines

	 4  Les motivations des bénévoles pour s’impliquer dans les fermes urbaines :

POUR SORTIR DU CADRE URBAIN, RECHERCHER LE BIEN-ÊTRE : les participants 
viennent dans les fermes urbaines pour profiter d’un espace agréable à l'extérieur, prendre 
l’air, mais aussi rencontrer de nouvelles personnes dans un cadre de nature. Dans la ferme 
d’Education “Des mamies viennent tricoter au jardin, c’est un endroit agréable et frais”. Les 
participants aiment particulièrement les grands chantiers participatifs, notamment en hiver 
lorsque la ville propose moins d’activités : “en janvier au moment du chantier participatif, on 
a jamais eu autant de monde, et c’était la période la plus froide ! les gens ont du temps et 
veulent sortir à cette période ?!”, “l’hiver les parisiens ils ont moins de choses de prévues 
le week-end”.

POUR DÉCOUVRIR : c’est typiquement le cas pour les woofers et les personnes en Service 
Civique, c’est un engagement volontaire pour effectuer une mission (humanitaire, éducative, 
sociale, scientifique, culturelle ou sportive) d’intérêt national. La ferme Agricole accueille 
deux chantiers de ce type sur une durée de 2 à 4 semaines les mois d'été (env. 20 parti-
cipants). Elle propose des heures de travaux maraîchers tous les jours, contre l’héberge-
ment, les repas et des sorties organisées pour visiter l’Île-de-France. La ferme Cultuelle a 
accueilli également 12 woofers (30 % français, 70 % étrangers). D’une manière générale, les 
participants viennent découvrir le maraichage, ses espèces de légumes peu connues et 
connaître de nouvelles façons de vivre la ville.

POUR TRAVAILLER, AIDER : participer aux activités d’une ferme urbaine, c’est donner du 
temps pour faire avancer le projet, et participer aux réaménagements de l’espace urbain 
avec un collectif. Les financements ne suffisent pas pour le bon fonctionnement de ces 
micro-fermes, la main d’œuvre bénévole est parfois indispensable : “plus de 30 000 euros 
ont déjà été investis en deux ans, pour réhabiliter une serre en ruine, mais le principal inves-
tissement c’est le temps passé, les mains dans la terre, c’est pas moins de 10 000 heures” 
observe un participant de la ferme Découverte. Pour que des bénévoles puissent s’investir 
dans des activités, la ferme Découverte donne accès à une plateforme en ligne afin que les 
participants puissent prendre rapidement des engagements. Nous avons vu des bénévoles 
s’investir au point de venir tous les jours. Pour l’agriculteur urbain de la ferme d’Education, 
une journée de travail avec une équipe de Team-bulding lui fait gagner l’équivalent de 5 jours 
de travail sur le plan du désherbage, des plantations et pour la coupe du bois. La maraichère 
de la ferme Agricole nuance le propos "il faut prendre du temps pour eux, et eux ne sont pas 
aussi efficaces que nous, mais c'est vrai que pour le désherbage ça peut valoir le coup”.

	 4  Avantages et inconvénients du bénévolat

Accueillir des participants à la ferme contibue à générer une bonne ambiance, de la convi-
vialité et du partage. L’implication des bénévoles est également une force de frappe pour les 
gros travaux (construction, aménagements, plantation, désherbage etc.). Par exemple, à la 

AMBIANCE DE TRAVAIL

Les profils sont 
très variés, mais 
certaines qualités sont 
indispensables :
être passionné, bon 
communiquant et 
conciliant.

Indicateur possible : degré de 
satisfaction personnelle au travail
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ferme Culturelle près de 2000 volontaires sont venus défricher et aménager le champ d’agro-poé-
sie. Une quarantaine de personnes aident également l’association pour l’organisation des grands 
évènements. Organiser des journées de bénévolat pour les activités agricoles du type “récolte” et 
“désherbage”, sont particulièrement intéressantes pour les tâches qui exigent beaucoup de main 
d’œuvre, sans pour autant qu’elle soit très qualifiée (par exemple pour la récolte des pommes de 
terre ou des courges). L'implication de bénévoles pour les travaux quotidiens est aussi apprécié, 
d'autant plus s'ils font preuve d’une certaine indépendance pour ne pas trop freiner le travail des 
salariés. Certains participants peuvent se voir affecter une responsabilité pour obtenir de “la régula-
rité dans le travail”, comme pour le compostage, l’ouverture du jardin, assurer les ventes, s’occuper 
du site internet, etc. Les participants apportent aussi des compétences que peut avoir besoin la 
micro-ferme urbaine : un plombier pour réparer les radiateurs, un informaticien pour mettre en place 
un écran tactile pour enregistrer les ventes, un jardinier professionnel pour obtenir des conseils 
aguerris sur la conduite de cultures, etc. 

Les difficultés majeures rencontrées concernent principalement la gestion et la 
planification du travail avec les bénévoles.

Premièrement, il peut y avoir une incompatibilité entre la main d’œuvre disponible et la quan-
tité de travail. Il manque souvent des personnes pour aider lors des grands week-ends “y’avait 
assez peu de bénévoles qui sont passés, avec les grands week-ends ils sont tous partis à la 
campagne, faire des stages d’éco construction etc…”, et en été pour les travaux d’arrosage par 
exemple. "Parfois un bénévole fait la promesse de venir aider pour un évènement et décommande 
au dernier moment, qu’est-ce que tu veux les gens ne s’engagent pas !” déclare l’animateur à la 
ferme d’Insertion. Il faut savoir concilier les attentes de ces personnes, leurs envies, et les objectifs 
des micro-fermes urbaines. Mais ce n’est pas toujours aussi simple, toutes les fermes urbaines 
font le constat que beaucoup de passants viennent pour comprendre le projet, prendre 
de l’information, débattre et des fois ne reviennent pas forcément “le souci c’est qu’ils 
viennent ici comme ailleurs, ils consomment du loisir”. Ils aimeraient que les personnes viennent 
à un pas de temps régulier ou bien qu’ils s’attachent à aller jusqu’au bout de ce sur quoi ils se sont 
engagés. Un agacement généralisé est palpable envers les personnes qui viennent donner des 
leçons aux agriculteurs urbains, sans qu’elles n’aient véritablement d’expérience.
Recevoir des participants demande une attention particulière dans la surveillance et la formation 
“il m’a coupé un pied de tomates pour cueillir les tomates”. Mais, c’est aussi dans ce genre de 
situation que l’agriculture urbaine prend tout son sens, l’agriculteur urbain sensibilise, forme 
et doit être patient. 

Le flux de bénévoles étant variable, différents dispositifs sont mis en place pour organiser le 
travail :
	 % un tableau avec les tâches à réaliser le jour même,
	 % �des plages horaires régulières pour que les bénévoles viennent à des temps  

déterminés,
	 % des opérations “coup de poing” diffusées sur Facebook ou par texto,
	 % des inscriptions pour des activités ciblées via le remplissage d'un formulaire.

La communication est un élément important pour motiver les bénévoles à revenir “du coup ça permet 
de dire à ceux qui sont abonnés ‘eh oh, on existe, ce week-end vous pouvez venir" explique le res-
ponsable de la ferme Découverte “c’est aussi le souci qu’au début, avec la nouveauté y’a des gens 
qui viennent et c’est à ce moment-là que tu as tous les journaux et donc après chaque article (on 
a quand même fait 20 minutes, Le Parisien, etc ) tu as plein de nouvelles personnes qui viennent”.

LE BENEVOLAT

La gestion des 
bénévoles reste une 
mission importante 
pour les micro-fermes 
urbaines puisqu’elles 
reçoivent des aides 
pour cet objectif.
Il faut éviter que cette 
gestion devienne une 
contrainte quotidienne. 

Les participants au 
projet viennent pour 
renouer un contact avec 
la terre, mais aussi pour 
contribuer à l’évolution 
d’un projet qu’ils 
apprécient. 

Indicateur possible : nombre de 
bénévoles/an ; type et efficacité du 
mode d’organisation et de gestion
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RÉSULTATS : 
DES FONCTIONNEMENTS 
VARIÉS, ÉVOLUTIFS 
ET ENCORE PEU 
RENSEIGNÉS

2

Même si la production alimentaire est très variable, 
la vente des légumes ne permet pas de couvrir 

l’intégralité des charges salariales. 
Les micro-fermes urbaines font donc 

appel à des aides privées et/ou publiques
et proposent des activités pédagogiques et culturelles rémunérées. 

La surface ne semble pas être un critère pour déterminer 
la viabilité d’une micro-ferme urbaine, mais plutôt sa stratégie 

de combinaison des activités (système d’activité).

L’enjeu est de trouver un équilibre entre accueillir dans 
de bonnes conditions des participants et libérer suffisamment 
de temps aux agriculteurs urbains pour travailler efficacement. 

Les micro-fermes urbaines sont des projets à vocation 
sociale multiple (ils obtiennent par ailleurs des aides à ce niveau), 

mais cherchent un modèle économique pérenne.
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Tableau 33
Synthèse des résultats par micro-fermes urbaines (2015)
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PERSPECTIVES 
POUR LA PÉRENNITÉ 

DES MICRO-FERMES URBAINES

3
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PERSPECTIVES3
PERSPECTIVES POUR LA PERENNITE 
DES MICRO-FERMES URBAINES

Cette partie “perspectives” est scindée en deux parties : la première s’appuie sur les résul-
tats de l’étude et donne des points de vigilance pour favoriser la réussite et la pérennité des 
micro-fermes urbaines ; la deuxième partie apporte des conseils pour bien intégrer ces pro-
jets dans l’éco-conception. L’objectif est d’avoir des clés de compréhension pour se poser les 
bonnes questions dans le développement de ces formes de fermes urbaines.

Quels sont les facteurs de réussite pour la pérennité de ces fermes 
urbaines ?

La dynamique que créent les fermes urbaines sur leur territoire impose des choix stratégiques dans 
le système de culture et dépend fortement de la ressource humaine et économique. La réussite d’un 
projet de micro-ferme pourrait être le point d’équilibre entre ces trois catégories, avec trois grands 
facteurs de réussite :
	 3  �Une organisation du travail adaptée aux objectifs du projet ;
	 3  �Un accès continu aux ressources de qualité ;
	 3  �Un réseau partenarial solide.

Figure 23 
Schéma de synthèse décrivant le modèle de fonctionnement des micro-fermes urbaines
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Sur le plan de l’ancrage territorial :

Les micro-fermes urbaines sont toutes actuellement dans des situations précaires vis-à-vis du 
foncier. Des outils sont à inventer et à adapter pour que les propriétaires privés et publics puissent 
garantir un droit d’exploiter sur une période suffisante pour donner le temps à ces projets de s’instal-
ler, exploiter et récolter le fruit de leur travail (tout du moins une période supérieure à 5 ans). Il serait 
par exemple intéressant dans certains cas de considérer ces espaces comme des biens communs.

“Intégrer plutôt que séparer” les différents espaces et les différents acteurs. Les micro-fermes 
urbaines font malheureusement face à un problème de segmentation des “parcelles”, puisqu’elles 
travaillent sur du multi-site pour augmenter la surface d’activité. Il est possible de s’inspirer d’un 
autre principe de la permaculture pour tirer profit de ces espaces si la distance ne devient pas trop 
importante : "c'est aux interfaces que se produisent les phénomènes les plus intéressants, qui sont 
souvent les plus enrichissants, les plus diversifiés et les plus productifs dans un système".(com-
post). La logistique est aussi un point de vigilance à prendre en compte afin d’optimiser au mieux le 
temps lié au transport. 

Les micro-fermes urbaines ont le potentiel de s’inscrire dans les stratégies alimentaires de la ville en 
étant des relais pour l’agriculture régionale et périurbaine et en faisant la promotion de l’alimentation 
locale. La commercialisation des productions de la micro-ferme peut compléter cette offre et servir 
par ailleurs d’outil de marketing territorial.

Les animations et les différents panels d’activités proposés sont des sources de revenu pour ces 
projets et dynamisent fortement le quartier, voire même la ville.  Des espaces publics quelque peu 
oubliés peuvent ainsi trouver de nouvelles vocations, celles d’être un jardin comestible et d’être un 
point d’échange, de sensibilisation, de formation, de partage et d’éducation populaire. Les micro-
fermes urbaines doivent être reconnues comme des lieux d’animation, d’éducation et de sensibi-
lisation.

Sur le plan technique /agronomique :

Le choix des cultures répond aux objectifs de production mais aussi du projet et à la sensibilité de 
l’agriculteur urbain. Il est judicieux de le laisser faire ses propres choix. On remarque tout de même 
une volonté de cultiver une grande diversité d’espèces et variétés.

Les surfaces cultivées étant limitées, la densité de plantation est importante et les rotations de 
cultures limitées notamment pour les légumes fruits cultivés sous serre et l’intégration des engrais 
verts. Les serres/tunnels sont indispensables pour mieux mettre en production ces espaces 
contraints et les supports de culture varient selon la qualité physico-chimique des sols.

Le projet étant en milieu urbain, les intrants chimiques ne sont pas recommandés voire peuvent 
être interdits par les villes.

L’utilisation des ressources disponibles gratuitement est à privilégier à condition d’optimiser la logis-
tique pour ravitailler ces ressources sur la ferme. Ces ressources (équipement et intrants), notam-
ment le compost, voire l’eau, sont indispensables et conditionnent les opérations culturales.

L’élevage apporte des ressources en matières organiques, mais suppose une présence perma-
nente et une vigilance sur la sécurité sanitaire du site. L’intégration des animaux au cœur de l’éco-
système urbain favorise les liens intergénérationnels et interculturels entre les urbains. La question 
des zoonoses reste cependant posée.
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PERSPECTIVES3Sur le plan des ressources humaines et économiques :

Les ressources humaines et économiques sont étroitement liées puisque d'une part des aides 
financières dépendent des activités sociales, et d'autre part la main d’œuvre bénévole est gratuite. 
Les bénévoles apportent des compétences non rémunérées pour le bénéfice de l’association.

La prise de décision dans les micro-fermes urbaines est très complexe, puisqu’elle doit allier les 
objectifs du porteur de projet, de l’agriculteur urbain, du propriétaire/gestionnaire, du conseil d’ad-
ministration et des adhérents/bénévoles. Un point de vigilance à bien anticiper, car le conssenssus 
est parfois difficile à trouver, ne faut-il pas une personne pour garder le cap ?

Les produits de l’association ne permettent pas de couvrir l’installation, des aides sont indispen-
sables pour que le projet puisse démarrer rapidement et pour couvrir les coûts d’installation. Les 
banques et assurances ont encore des difficultés à soutenir ces projets encore mal connus et 
identifiés. 

Les micro-fermes urbaines entretiennent et valorisent des paysages comestibles avec des moyens 
modestes et une intelligence dans les partenariats créées.

Quelles conditions pour une bonne intégration dans les projets 
d’éco-conception ?

Intégrer un projet agricole dans un projet urbain pose question. Les méthodes de travail se diffé-
rencient fortement entre celles mises en œuvre par les urbanistes et le monde agricole. Pour un 
projet d’installation agricole, il existe des structures d’accueil spécialisées et professionnelles pour 
accompagner le futur agriculteur dans l’élaboration de son projet, les démarches administratives 
(notamment pour l’accès aux aides)  et dans la recherche de terres disponibles (le code rural régit 
ces règles). Pour les projets urbains, les appels d’offres sont au cœur du processus d’attribution 
des espaces (mise en concurrence), ou encore depuis peu, via des appels à projets. Des réflexions 
sont en cours pour savoir comment intégrer les fermes urbaines aux bilans d’aménagement des 
nouveaux quartiers et des quartiers en renouvellement urbain (ANRU). Des accords de gré à gré 
avec des conventions d’occupation sont très fréquents à ce jour.

Dans le cas d’un aménagement ou d’une requalification d’un espace à vocation d’agriculture 
urbaine, voici 4 conseils pour intégrer au mieux le projet : 

	 1     Analyser le site

	 3  �Faire des analyses du sol et si besoin des légumes via un protocole spécifique pour 
connaitre la qualité du sol et savoir si les récoltes seront autorisées pour la mise sur le 
marché en accord avec la règlementation en vigueur. Pour les sites avec des teneurs 
importantes en ETM, nous préconisons de mettre en place un Plan de Maitrise Sani-
taire (PMS) pour garantir la sécurité sanitaire du site. L’annexe 8 présente le projet de 
recherche REFUGE.

	 3  �Elaborer un diagnostic du territoire d'implantation: observer/connaitre le territoire dans 
ses dimensions physiques, mais aussi économiques et sociales. Les enjeux du projets 
se construisent en effet sur la base d'un diagnostic complet qui approche plusieurs thé-
matiques: l'historique du site, sa localisation, les contextes politiques locaux de la Ville 
et du milieu agricole, les besoins et attentes des acteurs liés au projet, les forces vives 
du territoire etc. Le diagnostic s'appuie sur des études réalisées à différentes échelles : 
le quartier, la ville, l'agglomération ;

	 3  �Référencer les ressources dynamiques internes et externes qu’il est possible de mettre 
à disposition du futur porteur de projet (matériel, infrastructures, intrants, financements) .
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Si vous êtes porteur de projet, vous 
pouvez vous renseigner au PAI et suivre 
ensuite une formation. 

 Le Point Accueil Installation (PAI) 
a vocation à : 

Accueillir et informer tout porteur de projet qui 
envisage de s’installer en agriculture,
Orienter le porteur de projet vers les structures 
appropriées en fonction de ses besoins et  
de la finalisation de son projet,
Accompagner dans la réflexion de la définition 
du projet d’installation par le biais  
de l’élaboration de son autodiagnostic.

La formation professionnelle continue permet 
d'améliorer son niveau de qualification, 
d'acquérir un diplôme, une qualification 

professionnelle reconnue, une spécialisation 
ou encore un perfectionnement. 
Elle peut être nécessaire, en fonction de votre 
situation, pour obtenir les aides nationales à 
l'installation.
La durée de la formation peut varier en 
fonction de sa nature, de son objectif et de sa 
forme. On distingue ainsi différents types  
de formations : qualifiantes  et  diplômantes.

Par exemple, le BPREA (Brevet Professionnel 
de Responsable d'Exploitation Agricole) 
est diplôme agricole de niveau IV, d'une durée 
de 10 mois, permettant l'acquisition 
de compétences en production animale et/ou 
végétale, ainsi qu'en gestion d'entreprise.
Ce diplôme donne accès aux aides nationales 
à l'installation.

Pour plus d’infos : http://www.
deveniragriculteur.fr/devenir-agriculteur/
ma-formation-mes-competences-je-reflechis-
a-ma-formation-et-mes-competences/
ma-formation.html#c4390

	 2   �Trouver un agriculteur urbain ou un porteur de projet  
de micro-ferme urbaine motivé et compétent !

	 3  �Réunir/rencontrer les acteurs concernés par le projet (propriétaire, institutionnels, bail-
leurs, acteurs de l’installation agricole etc.) pour définir l’orientation principale du projet : 
quelle importance veut-on donner à la production ? aux activités ouvertes en lien avec 
le grand public ? aux activités culturelles ? etc. ;

	 3 �Trouver un porteur de projet pour rapidement pour (co)-construire le projet avec lui.  
Il existe aujourd’hui 4 possibilités, (i) via l’association AFAUP (Association Française 
de l’Agriculture Urbaine Professionnelle) qui facilite les mises en contact directes ou 
bien tout simplement via une candidature spontanée auprès d’un propriétaire, (ii) via le  
lancement d’un appel d’offre, (iii) via le lancement d’un appel à projet, (iv) via la mise en 
relation avec une instance agricole en charge de l’installation. Des formations existent 
pour monter en compétence un porteur de projet. (cf encadré ci-contre) ;

	 3 �Partager une image commune de la vision du projet avec des objectifs clairement  
identifiés (qui peuvent évoluer dans le temps) ;
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	 3    Faciliter l’installation du projet 

	 3  �Favoriser l’accès au foncier, à l’eau, à un logement pour le producteur. 
	 3 Autoriser la construction de serres/tunnels (si nécessaire révision des PLU)  
	     et proposer des contrats stables pour la vente des récoltes etc.
	 3  �Traduire les projets agricoles dans les documents d’urbanisme ;
	 3  �Mettre en place une gouvernance du projet simple et efficace. La formulation d’un 

cahier des charges trop rigide ou peu réaliste pour le futur agriculteur urbain peut 
l’amener à se sentir dépossédé de son rôle de créateur de ferme et lui compliquer  
la tâche déjà ardue de l’installation ;

	 3  �Encourager et aider l’agriculteur urbain à diversifier son offre d’activités rémunératrices 
(voir encadré ci-dessous). Une étude de marché est conseillée pour établir un plan  
de financement sur 4-5 ans et trouver des partenaires/clients stables.

	 3  �Fixer des limites et commencer petit pour progresser d’année en année.

Activités et services rémunérateurs qu’une 
exploitation maraîchère bio peut offrir
source : Démarrer la production de fruits et 
légumes biologiques 
https://jardincomestible.fr/wp-content/
uploads/2015/05/Production_fruits_legumes_
biologiques.pdf

• �FRUITS ET LÉGUMES  
Produits primaires classiques découlant d’une 
exploitation maraîchère.

�• �TRANSFORMATION DES ALIMENTS  
La transformation des aliments à la ferme peut 
augmenter la valeur ajoutée des matières 
premières, la valorisation de produits non 
commercialisables en frais.

• �FERME ÉCOLE  
Des cours sont dispensés dans la ferme à côté 
des activités de production.

• ��PROGRAMMES DE FORMATION  
Visites scolaires, classes spéciales, journées 
pédagogiques pouvant s’intégrer dans les 
programmes scolaires.

�• ��FORMATIONS D’ENTREPRISES  
L’exploitation peut être un lieu d’accueil pour les 
entreprises dans le cadre de leur plan  
de formation.

• ��FERME DE DÉMONSTRATION  
Ouverture à des groupes ou au public, avec un 
accueil et une animation.

• �TEAM BULDING

• �ECO CENTRE un écocentre est plus complexe 
qu’une ferme de démonstration, intégrant 
souvent des idées alternatives sur l’énergie, 
ainsi que sur les pratiques de construction 
durable, et pouvant présenter des méthodes 
de production particulières, par exemple la 
permaculture.

• �SENTIERS PÉDESTRES  
Selon l’emplacement de votre ferme, il peut 
être approprié d’établir des promenades et des 
sentiers dans la nature, qui peuvent être guidés 
ou non guidés, en fournissant des cartes et des 
panneaux d’interprétation.

• �TERRAIN DE JEUX ET D’AVENTURE  
Un parcours d’obstacles ou une aire de jeux 
peuvent se combiner avec d’autres activités qui 
sont plus intéressantes pour les adultes.

• �VÉLOROUTES / PROGRAMMES SPORTIFS  
Un site en plein air à proximité d’une ville peut 
être en mesure de fournir des installations 
sportives.

• �CENTRE DE SANTÉ HOLISTIQUE  
Les aliments biologiques se combinent bien 
avec les questions de santé. Le jardin peut 
être un site approprié pour certaines activités 
complémentaires liées à la santé (par exemple, 
des cours de yoga, du tai-chi...).

• �RETRAITE  
Si la ferme se situe dans un lieu tranquille, cela 
peut être un lieu de vie pour des retraités.

• �AGRO/ÉCO TOURISME  
Le service touristique typique est de fournir 
bed-and-breakfast, mais on peut aussi 
proposer des activités touristiques, comme le 
travail avec les animaux ou l’enseignement des 
compétences traditionnelles.

• �FERMES THÉRAPEUTIQUES  
Les fermes biologiques peuvent être utilisées 
comme des centres fournissant des services 
de soins : travail protégé pour les personnes 
ayant des besoins spéciaux, possibilités 
d’éducation adaptée pour les plus jeunes, 
programmes liés aux addictions (drogue...).  
La ferme peut être rémunérée directement par 
les utilisateurs ou sur la base de conventions 
avec certains services disposant de moyens 
budgétaires.

• �AIRE DE PIQUE-NIQUE  
La ferme peut être un lieu attrayant pour les 
visiteurs disposés à payer, surtout s’il y a une 
attraction spécifique.

• �MAGASIN À LA FERME  
Un magasin a la ferme peut être aussi simple et 
aussi efficace qu’un stand en bordure de route 
touristique.

• �RESTAURANT/CAFÉ  
Les légumes et les fruits que vous produisez 
peuvent composer la base de plats gastrono-
miques servis sur place.

• �ÉVÉNEMENTS  
Votre ferme peut être un bon endroit pour 
y organiser des journées événementielles, 
festives, combinées avec des rencontres de 
groupes et/ou d’associations. Les lieux (et les 
compétences personnelles) peuvent s’avérer 
disponibles pour des moments particuliers : 
mariages, réunions, ateliers...

• �PROGRAMMES CULTURELS  
Concerts d’été sur votre exploitation, ateliers 
d’artisanat dans un bâtiment de ferme...

• �LOCATIONS  
Les dépendances peuvent être louées.

Sur la micro-ferme de la Bourdaisière, 
les maraîchers sont salariés les 
premières années de lancement  
de la ferme (et non exploitants 
agricoles). Au bout de trois ans, 
l'activité maraîchère doit leur 
permettre de tirer un revenu 
convenable de leur travail. Ces trois 
années seront donc mises à profit : 
- �pour mettre en place un écosystème 

productif et résilient. Il faut toutefois 
remarquer qu'un tel écosystème 
s'installe en davantage d'années que 
trois ans. 

- �pour bâtir une stratégie commerciale 
robuste et diversifiée.

Source : https://fermesdavenir.org
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4   Evaluer pour évoluer et justifier

3 �Utiliser des indicateurs pertinents et mesurables en fonction des objectifs que les projets se sont 
donnés, ils peuvent varier en fonction des logiques poursuivies (ex : performance de la durabilité, 
les services ecosystèmiques, la sécurité sanitaire) (Figure 33) ;

3 Faire participer les utilisateurs à cette auto-évaluation ;
3 �Utiliser les résultats pour expliquer/argumenter l’avancement du projet mais aussi les difficultés 

rencontrées. Appréhender par exemple les quantités de matières recyclées ;

Tableau 34 
Exemple d'indicateurs de performance que peut se fixer une micro-ferme urbaine (à titre d’exemple)

Les logiques de fonctionnement ne sont pas figées, 
elles font l’objet de changements dans le cadre 

de la dynamique des agriculteurs et des processus 
d’innovation qu’ils engagent pour tenter de résoudre 

les problèmes techniques, économiques ou/et 
organisationnels qu’ils rencontrent dans la conduite

de leurs exploitations (Gafsi, Favreau 2014).

Le fonctionnement intelligent d’une micro-ferme urbaine résulte 
de l’articulation de tous les éléments qui constituent son système.
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La finalité de cette recherche est de comprendre comment les micro-fermes urbaines fonctionnent, 
vivent et font vivre la ville aujourd’hui. La description fine de ces projets est un “terreau” pour accom-
pagner les réflexions de chaque projet qui se développe actuellement. 
Nous voyons clairement que les micro-fermes urbaines se distinguent des micro-fermes marai-
chères par le lien très fort qu’elles ont avec la ville et par leurs fonctionnements très collectifs qui 
imposent une gestion des ressources humaines complexe. Elles offrent un panel d’activités et d’ani-
mations qui explique que la production alimentaire peut être un objectif secondaire, elles sont à ce 
titre fortement multifionctionnelles. Même si l’approvisionnement est parfois minime, ce sont 
des projets de cohésion sociétale et sociale, qui nous amène à les considérer comme des formes 
d’agricultures citoyennes53 .
Au travers des 5 exemples décrits dans ce manuscrit, nous avons observé des fonctionnements 
diversifiés, qui dépendent fortement du contexte du territoire d’implantation, des gestionnaires et 
des agriculteurs urbains (compétences, capacité à communiquer, motivation etc.), mais aussi des 
partenaires avec qui ils collaborent (notamment pour les aspects financiers). Les fermes urbaines 
tirent profit de leur proximité à la ville pour obtenir des ressources indispensables à leur développe-
ment, mais font également face aux contraintes qu’impose le monde urbain ; comme sa politique et 
notamment la manière de construire le projet urbain (Assistance à Maitrise d’ouvrage, appel d’offre, 
visuels très en amont des projets, convention précaire). Les outils urbanistiques tels que le PLU sont 
déjà questionnés dans leur capacité à pérenniser/protéger des installations agricoles classiques, 
pourront-ils le faire pour des installations d’agricultures urbaines qui par bien des égards s’en diffé-
rencient ? (Daniel, Morel 2015).

L’avenir pour les micro-fermes urbaines est prometteur, mais de nombreux défis restent encore à 
lever pour les années à venir : 

3 �Le foncier : pour trouver des espaces adaptés et obtenir une identification au PLU (Plan Local 
d’Urbanisme) et protéger ces espaces dans le temps ;

3 �Les aides à l’installation : pour construire des modèles économiques solides et stables, car 
faciliter l’installation c’est augmenter les chances de pérennité du projet ;

3 �La reconnaissance de ces formes d’agricultures par la profession agricole : pour créer 
des complémentarités avec l’agriculture périurbaine, faciliter les démarches administratives, 
démultiplier les projets, les protéger des changements politiques ;

3 �L’accompagnement pour la mise en place des mesures sanitaires adaptées à chaque projet ; 
3 �La formation des agriculteurs urbains avec une offre adaptée dans des centres de 

formation : afin de former des profils polyvalents. Les maraîchers des microfermes urbaines 
doivent développer de multiples compétences, en plus de la production, pour assurer les  
différentes fonctions de leurs activités (animation, communication marketing, vente), ce qui 
peut s’avérer parfois extrêmement difficile au quotidien ;

3 �L’entretien des liens entre les micro-fermes urbaines : pour échanger et éviter l’isole-
ment.

La difficulté d’adaptation des méthodes évaluant la durabilité des exploitations agricoles montre le 
besoin d’adapter un outil d’évaluation à ces nouveaux systèmes. Outre l’évaluation de la durabilité, 
les services ecosystèmiques, par exemple, méritent également d’être mieux quantifiés pour avan-
cer sur la réflexion de la monétarisation des services que rendent les micro-fermes urbaines au 
milieu urbain.

L’agriculture urbaine est un véritable observatoire qui réinterroge les concepts agro-
nomiques, les filières agricoles, les aménageurs, les conduites de projets, la façon de 
vivre la ville et la place du citoyen dans la construction de l’espace public.
Les agricultures urbaines valorisent-elles la ville par la production agricole ? Ou bien valorisent-t-elle 
la production agricole par la ville ? La ville est-elle prête à laisser la place à des activités agricoles ? 
L’agriculture urbaine deviendra-t-elle un prétexte pour créer de nouveaux quartiers et continuer à 
urbaniser nos campagnes ? Le promoteur, l’aménageur, l’urbaniste ont-ils les compétences adé-
quates ? Ces questions interrogent de manière générale le dialogue entre la ville et la campagne 
du 21ème siècle.

53 �Xavier Guiomar lors des ateliers d’été  
de l’agriculture urbaine, 2016, organisé par 
Natureparif.

CONCLUSION



68
FONCTIONNEMENT ET DURABILITÉ DES MICRO-FERMES URBAINES
UNE OBSERVATION PARTICIPATIVE SUR LE CAS DES FERMES FRANCILIENNES

AVF, Association for Vertical Farming. 2015. 
Sustainability certification for indoor urban 
and vertical farms, a sustainable approach to 
addressing growth in vertical farming. 
The Earth Institute, Columbia Univesity. 100p.

Balez, A., Reunkrilerk, J. 2013. 
Écosystèmes et territoires urbains : 
impossible conciliation ? Développement 
durable et territoires , Vol. 4, n°2. 
http://developpementdurable.revues.org/9853   
DOI : 10.4000/developpementdurable.9853

Aubry, C. 1995. 
Gestion de la sole d’une culture dans 
l’exploitation agricole. Cas du blé d’hiver en 
grande culture dans la région picarde. 
Thèse INA-PG. Paris. 

Aubry, C. 2007. 
La gestion technique des exploitations 
agricoles, composante de la théorie 
agronomique. Mémoire d’habilitation à diriger 
des recherches. INPT. Paris, 101p.

Aubry, C. Daniel, A.C. 2017. 
Jusqu’où raccourci les circuits ? 
L’agriculture urbaine en question. 
Les cahiers de l’IAU. N°173. 
https://www.iau-idf.fr/savoir-faire/
environnement/defis-alimentaires/jusquou-
raccourcir-les-circuits-lagriculture-urbaine-
en-questions.html

Ba, A., Aubry C., 2011. 
Diversité et durabilité de l’agriculture urbaine : 
une nécessaire adaptation des concepts ?
Norois 221 
http://norois.revues.org/3739 ; DOI : 10.4000/
norois.3739

Bénézech, D. 2006. 
Support/surface : le sous-sol, fondation 
du projet. Travail Personnel de Fin d’Étude, 
(TPFE), ENSP 4°Année, 2005/2006, 124p.

Capillon, A. 1993. 
Typologie des exploitations agricoles, 
contribution à l’étude régionale des 
problèmes techniques. 
Thèse de doctorat INA-PG. Tome 1, 358p.

Daniel, AC. 2013. 
Aperçu de l’agriculture urbaine en Europe et 
Amérique du Nord. Chaire Eco-conception, 
Agroparistech, Paris, 65p. 
http://www.chaire-eco-conception.org/fr/
content/101-apercu-de-l-agriculture-urbaine-
en-europe-et-en-amerique-du-nord

Daniel, A.C. 2014.  
Les “Terres végétales” en Ile de France : 
éléments de compréhension sur un marché 
peu connu. Programme JASSUR. Paris, 49p.

Daniel, A.C., Morel, K. 2015. 
De la nécessité du dialogue dans le 
développement des agricultures urbaines. 
Tribune dans Objectif Nouveau Grand Paris. 
Automne 2015.

Desbois, D. 2007. 
Impacts marchands, non marchands et 
structurels des réformes des politiques 
agricoles et agri-environnementales, 
synthèse de la mesure de la durabilité. INRA. 
Document de travail n°8 du projet IMPATCS. 
p. 17-18-19.
http://www2.toulouse.inra.fr/lerna/chercheurs/
thomas/projets/ADD%20WP%208%20
(DDesbois).pdf 

DRIAAF. 2016. 
Guide pratique des démarches 
règlementaires en île-de-France ; 
mon projet en Île-de-France. 
URL : http://driaaf.Île-de-France.agriculture.
gouv.fr/L-agriculture-urbaine

Elfkih, S., Mtimet, N., Guidara, I. 2011. 
Durabilité et multifonctionnalité 
en agriculture Et des approches quantitatives 
d’aide à la décision. 
Revue Ezzaitouna 13 (1 et 2).

FAO 1999. 
Le concept de caractère multifonctionnel 
de l’agriculture et des terres. Cultivating our 
futures. Chapitre 2. 
Document établi pour la conférence FAO/Pays 
Bas. A Maastricht 
http://www.fao.org/docrep/x2777f/X2777F03.
htm 

Gafsi, M., Favreau, J.L. 2014. 
Diversité des logiques de fonctionnement 
et durabilité des exploitations en agriculture 
biologique. Economie Rurale n°339-340.

Godard, O., Hubert, B. 2002. 
Le Développement durable et la recherche 
scientifique à l’INRA. Edition INRA. Paris.

Hansen, J., Jones, J.W. 1996. 
A systems framework for characterizing farm 
sustainability. 
Agricultural Systems 51 (2): 185‑201. 
doi:10.1016/0308-521X(95)00036-5.

Hughes E.C. 1996, Le regard sociologique :  
essais choisis, textes rassemblés et 
présentés par CHAPOULIE J.-M., 
Edition de l’Ecole des hautes études en 
sciences sociales. Paris.

Joudar, S. 2015. 
Agriculture urbaine et biodiversité : étude 
de la macrofaune invertébrée d’intérêt 
agronomique. Mémoire de fin d’étude 
présenté pour l’obtention du diplôme 
d’ingénieur agronome Inter Etablissement 
Protection des Plantes et Environnement, 
Agrocampus ouest et Sup Agro. 72p.

Jouve, P. 1997. 
Des techniques aux pratiques, conséquences 
méthodologiques pour l’étude des systèmes 
de production agricole et le développement 
rural. In Méthodes pour comprendre et 
mesurer les pratiques agraires en milieu 
tropical et leurs transformations. 
Actes du colloque SPP/E, 
Niamey, 10-11 décembre 1997, pp. 101-114.

Landais, E. Deffontaines, J.P. 1988. 
Les pratiques des agriculteurs Point de vue 
sur un nouveau courant de la recherche 
agronomique. 
Etudes rurales, (109), pp.125–158.

Laurent, C., Maxime, F., Mazé, A., Tichit, M. 
2003. 
Multifonctionalité de l’agriculture et modèles 
de l’exploitation agricole. Economie rurale, 
vol 273, pp. 134-152. doi:10.3406/
ecoru.2003.5395.

BIBLIOGRAPHIE



69
FONCTIONNEMENT ET DURABILITÉ DES MICRO-FERMES URBAINES
UNE OBSERVATION PARTICIPATIVE SUR LE CAS DES FERMES FRANCILIENNES

Léger, F. 2016. 
En agriculture, les micro-fermes ont un  
très grand avenir. Reporterre, paru le  
30 septembre 2016.

Morel, K., Léger, F. 2015. 
Aspirations, stratégies et compromis des 
microfermes maraichères biologiques. 
<hal-01206302v2>

Morel K., Léger F. 2016. 
A conceptual framework for alternative 
farmers’ strategic choices: the case of French 
organic market gardening microfarms. 
Agroecology and Sustainable Food 
Systems, Vol 40, n°5, pp. 466-492. DOI: 
10.1080/21683565.2016.1140695

Mundler, P. 2002. 
Multifonctionalité de l’agriculture et 
développement rural.  
Economie et Humanisme. Nméro 362, 5p.

Papy, F. 2008. 
Le système de culture : un concept riche de 
sens pour penser le futur.  
Cahiers d’Agricultures Vol 17, n°3. Paris. 
doi: 10.1684/agr.2008.0201

Petit, C. 2013. 
Transitions des exploitations agricoles vers 
l’agriculture biologique dans un territoire : 
approche par les interactions entre systèmes 
techniques et de commercialisation. Thèse 
pour obtenir le grade de docteur délivré par 
AgroParisTech. Paris, 412p.

Piraux, M. 2011. 
Multifonctionnalité agricole, services 
territoriaux et durabilité. 
http://nmd.ufsc.br/files/2011/05/Piraux_
Multifuncionalidade_agricole.pdf 

Pourias, J. 2014.  
Production alimentaire et pratiques culturales 
en agriculture urbaine : analyse agronomique 
de la fonction alimentaire des jardins 
associatifs urbains à Paris et Montréal. Thèse 
pour obtenir le grade de docteur délivré par 
AgroParisTech en co-tutelle avec l’université 
du Québec. 
Paris et Montréal, 292p.
 

Pourias, J. 2010.  
Approche par la gestion technique des liens 
entre système de culture et système de vente :  
exemple des exploitations maraîchères en 
circuits courts dans la plaine de Versailles. 
Mémoire présenté pour l’obtention du titre 
d’Ingénieur en Horticulture, Agrocampus 
Ouest Angers et Montpellier SupAgro.

Rémy, J. 2000.  
Multifonctionnalité agricole et pluralité sociale :  
les contrats territoriaux d’exploitation. 
Aménagement et nature n° 136, pp. 25–36.

Ronceray, S. 2015.  
Analyse du fonctionnement technique et 
des pratiques culturales de fermes urbaines 
de Paris et sa petite couronne. Mémoire de 
fin d’études présenté pour l'obtention du 
Diplôme Ingénieur Systèmes agricoles et 
agro-alimentaires durables au sud (SAADS), 
Montpellier SupAgro., 123p.

Sanson, B. 2012.  
Design agronomique : comment aménager 
l’espace des exploitations agricoles au 
service de pratiques agronomiques plus 
durables ? séminaire des jeudis du LAREP,  
le 20 décembre 2012, ENSP, Versailles.

Sebillotte, M. 1978.  
Itinéraires techniques et évolution  
de la pensée agronomique.  
C.R. Académie de l’agriculture. Paris,  
pp. 906-914

Sebillotte, M. 1990.  
Système de culture : un concept opératoire 
pour les agronomes. In Les systèmes de 
culture, L Combe et D Picard.  
Edition INRA. Paris, pp. 165-196.

Soulé, B. 2007.  
Observation participante ou participation 
observante? Usages et justifications de 
la notion de participation observante en 
sciences sociales. Recherches Qualitatives, 
Vol. 27(1)(1), pp. 127–140. 

Chagnon, J.B., Koen, E., Lipot, M., Longuerue, 
L., Zakhour, S. 2016.  
Quel(s) statut(s) juridique(s) pour les 
exploitants de sites d’agriculture urbaine. 
Présentation des travaux de groupe du Master 
ALIséE, Agroparistech-Université Paris 1. 
Chaire Eco-conception.  
http://www.agroparistech.fr/IMG/pdf/les_
statuts_juridiques.pdf 

Uzan, C., Véret, G. 2014.  
Micro-ferme de la Bourdaisière, conception 
inspirée de la permaculture.  
Horizon permaculture. Rapport de design, 
version finale, 107p.

Zahm, F., Alonso, Ugaglia A., Boureau, H., 
Del’homme, B., Barbier, J.M., Gasselin, P., 
Gafsi, M., Guichard, L., Loyce, C., Manneville, 
V., Menet, A., Redlingshofer, B. 2015. 
Agriculture et exploitation agricole durables :  
état de l’art et proposition de définitions 
revisitées à l’aune des valeurs, des propriétés 
et des frontières de la durabilité en agriculture. 
Innovations Agronomiques n°46, pp. 105-125.

Soulé, B. 2007. 
Observation participante ou participation 
observante? Usages et justifications de 
la notion de participation observante en 
sciences sociales. Recherches Qualitatives, 
Vol. 27(1)(1), pp. 127–140.

Chagnon, J.B., Koen, E., Lipot, M., Longuerue, 
L., Zakhour, S. 2016. 
Quel(s) statut(s) juridique(s) pour les 
exploitants de sites d’agriculture urbaine. 
Présentation des travaux de groupe du Master 
ALIséE, Agroparistech-Université Paris 1. 
Chaire Eco-conception. 
http://www.agroparistech.fr/IMG/pdf/les_
statuts_juridiques.pdf 

Uzan, C., Véret, G. 2014. 
Micro-ferme de la Bourdaisière, conception 
inspirée de la permaculture. Horizon 
permaculture. Rapport de design, version 
finale, 107p.

Zahm, F., Alonso, Ugaglia A., Boureau, H., 
Del’homme, B., Barbier, J.M., Gasselin, P., 
Gafsi, M., Guichard, L., Loyce, C., Manneville, 
V., Menet, A., Redlingshofer, B. 2015. 
Agriculture et exploitation agricole durables :  
état de l’art et proposition de définitions 
revisitées à l’aune des valeurs, des propriétés 
et des frontières de la durabilité en agriculture. 
Innovations Agronomiques n°46, pp. 105-125.

BIBLIOGRAPHIE



70
FONCTIONNEMENT ET DURABILITÉ DES MICRO-FERMES URBAINES
UNE OBSERVATION PARTICIPATIVE SUR LE CAS DES FERMES FRANCILIENNES

ANNEXE 1 : Les méthodes de mesure de la durabilité 
(Elfkih et al 2011)
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ANNEXE 2 : Les critères d’évaluation de la durabilité des exploitations 
agricoles des outils IDEA et FADEAR classés en 3 catégories  
(50 autres  indicateurs ont été exclus de ce tableau)
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ANNEXE 3 : Evolution des items des choix stratégiques  
des micro-fermes maraichères (Kevin Morel, 2014 et 2016)

a) �Des choix stratégiques interdépendants organisés autour d’un projet de vie (2014).  
Pour notre étude l’item “organisation de la diversité” a été intégré à l’item  
“choix stratégiques et écologiques”.

b) Modèle conceptuel des choix stratégiques des micro-fermes urbaines (2016)
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ANNEXE 4 : Exemple de carnets de campagne complétés

a) Carnet de campagne complété par la ferme d’Insertion.

b) Carnet de campagne de la ferme Découverte.
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ANNEXE 5 : Nombre de variétés cultivées par espèces  
dans chaque micro-ferme urbaine
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ANNEXE 6 : Produits des 5 micro-fermes urbaines de l’étude

ANNEXE 7 : Répartition des charges selon les micro-fermes  
urbaines
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ANNEXE 8 : Le projet de Recherche 
REFUGE : Risques en fermes urbaines : Gestion et Evaluation
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